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Le tiiraescfiit <'/haqui mis, <(tan s aslepstiiit<e,
lxi)' tri î''<î0 choisices pr 'o' sxcmbtee. Aicien(

Ipî'îmje ne sera pîayearè les 30/0 1 "8 squli 'î''O"tI le
tiraye (le chiqituemois.

O a beaucoup par'lé depuis qutelquie temip.-
du repos du dimanche, et les autorités se
s ont montrées bien sévèr'es pour les 1 eti ts)

____les plus petits commnerçanits qui se sont
'~"'peî'mis-j'ose à peine le dire, tant le crime

est odieux-de vendre des sucreries aux enfants.
C'est en l'année .32, quie l'empereur Constantin

or'donnua, pai' une loi, que le jour dît 'eigneur fiit
célébr'é par le r'epos.

Cette loi fut confir'mée plus tar'd à différentes
époques, mais il est assez curieux de constatter
combien ces lois tombaient vite en désuétude, puis
(lu'on sentait aussi souvent la nécessité d'en fatire
dle nouvelles.

Tous 3les pays civilisés ont (les lois eone'nant
le repos du.dimianchie, mais ce sont surtout les pro-
testants qui poussent à l'extr'êmne le chômagle (le
ce jour..

*** Ce repos it est cependtant tPas génér'al, et
Parmli les personnes qtui seumblent ne pats être
soumises à cette loi, je puis citer cIhez nous,

Les employés de chemins de fei'(ligue ilti
n ord).

Les marins. 1
Les gardiens de la paix.
Les employés (le la comipagnie (les, chars U) t"

biainis.
Les pompiei's.
Les cochers.
Lecs ser'vantes.
les soldats de garde
L es gar-des baî'îiè l'es'

Les employés d'hôtels.
ILes gardiens de pharîes.
Les employés dles hlôpitatix\.
les -pharmaciens.
Les médecinîs, etc., etc.
J'en oublie une foule, niais la liste <lii préuèdc

suffit pour faire voit' combien de per'sonmnes sont
f*u'cées de travailler le dimanche dans Pinté, ê
coînruntîn.

* Cette loi qu!e l'hygiènîe devrait promulgui
à défaut de la religion, est sujette à bien des amen.

lements selon les climats, les moeur's et les habi-
tudes des différ'ents pays, et m'est avis que l'ex-
tr'ême sévérité dont on a fait pr'euve à l'égar'd des
petits marchands n'avait aucunement sa raison
l'ètre.

Cer'taines per'sonnes ont cru devoir demnander'
encore plus de r'igidité et sont allées jusqu'à pro-
poser qu'aucun cor'ps (le musique, société, etc., nie
puisse sor'tir' le dimanche.

lie but de ces pur'itains n'est autre que d'in-
terdii'e aux catholiques de fiî'e des processions.

Il faut donc se gar'der de pouîsser' les choses à
l'extr'ême, et un peu de tolérance vaudrait mieux
que tr'op de sévér'ité.

**-* La sér'ie des cinquanteniaires canadiens,
qui nous intér'essent beaucoup pltus que ccliui de
la r'eine, a commencé samedi der'nier'.

Il y a, en effet, cinquante ans (lue nombr'e
de citoyens se sont, assemblés à1 Saint-Ouî's, sous
la présidence de M. Côme Séraphin Cherî'ieî', afin
de discuter' la situation politique.

C'était l'aur'or'e de la révolution.
Les r'ésolutions suivantes fur'ent adoptées ce

jourî-là
Qune la inlesu'e (le lord .JolinluscI qui prive la

Chambr'e (le tout contrôle sur le rcv(nu, e'st une violationi
flagrante (le tous les droits acecordés au Bas-Canada par
la capitulation et les traités;

Qune le.gouivei'n(ýe îct qui lieut avir recoinrs à îles
inoyens si'nviolent s, détruit-( le dri it lia r la tf 'lie et la
v'iolence, ('st unflgouvnerniement nméprisalde, indigne i le
tout r'espect t nimerle esoiunuissîi iiQu cf îeîîl i Ba-Canai]at ne pi ut p1ucinq i
que sur son é'ner'gie(t quie ses alliéeý natuirels s tle: î'i'

toyens île la grtandle repuliliteic tsirec
Que le parfl'nient Anglais n'a lias le firg ut dle fa irc (les

lois poeur l'adit îst rat ion itc ettre (le cette pr'oincîîe,
et qtue toute législationt ainsi faite (luit être considéere
COmil ill (11e et uvrani i fule.

Qune le peuple du BsCaaas'alsticiil ra aliutatt que
possible île consmmer îles articles imîportés, mais fera
Iusagre île proulutits failîriqué(s idans le py atmn de priver
le gouvernentent îles r'evenuts qu'il espère obltentir' ei
collectant les droits imposés sur les iitat'elanilises étran-
gères ;

Quti pour par'veniir lus eficaceînet a. largêirtiu
(le cette province, le Bas-Canada doit commte l'I rlande
se rallier' autoiuri'l'uni seul hioine;

Que ('et hoin hiie aété uuar'qué par Dieui, comm ne (>con-
icîl pour être le cheflpolitique, le rC'génêrateiu' il.'u

i(1 qu'il a été fh ié poitir cela d'ulne tfor'c e spirit et
dl'une éti 1 t'incItiomp arablles, dlunetchaineicde lX îpprvs-
sioti et l'un amour liant'sa patrie, que rien, ti liît e('sý
ni mienaces, nie pourrount jamais ébiranle'r.'

Un mois plus tai'd, la Société des Vils de 1:
Liberté était formée, et quat re mîois après les dlis.
cour's fiaisaient place à la p)oudr'e.

*** lies soldats sér'ietux ont l'habitude d'é
tuidici' avec soin les travaux des grands capiý

staines3 afin (le s'instruire des choses de la guerr(
et de suivre au besoin lit tactique <le leurs dev«n
('ieis.
t Le plus illustr'e des géniért'auxanglais, leItr
dit Souîdan et de lit fuite en Egypte, lord wNolse

oley, a publié der'nièr'emeiut umn ouvragtîe sur lit
génér'al Riober't E. Lee, conîtuandant-en -chef le:
ar'mées (lu Sud, lor's(de la guîer're de 8éeessioii

tmais il p)araît que le v'aineti (u Mahdi nl'a oublli(
equ'une chose danms('ette entt'epr'ise 'tat(i't

tudieî' son sujet.
Il3. .Jefferson Dlavis, ex-l)tésilnt (les Etats (Con
fédér'és (lui, mieux que per'sonne connaît illi,
toiî'e de l'époque en question, a retoi'qué d'uni
manièr'e un 1peu1 vive les avancés dut irénéimîl ait
glais et nie s'est guèr'e gêné pour lui dir'e sonliuit
à savoir que tout son livre n'est, qu'un ramnassi
(le î'acontai's et de colites à dor'mir' debout.

C'est cependant ainsi quî'on écrit l'lmistoiu'e su
les bords de la Tanmise.

~** . Jffe'so-IDavis tic s'est pas déraîîgé pou
contr'edir'e le génér'al aniglais, il a suivi la Z vieil]
coiutume et s'est contenté il'écr'ir'e atmoldaît bu
torien qu'il nie connaissait r'ien dle la guet'ue d
sécesion etquî'l s'tai .misle digtdansl'o

La bataile est, dii reste, engagée depuis quel-
qu e temps déjà.

MH. O'Brien a pot-té dles accusations très grave
contre le richissime lord gouverneur, et celui-ci
ayant tout nié, le brave Irlandais, sans hésiter
une seule minute, s'est décidé à traverser la mer-
pour' venir répéter publiquement ce qu'il a déjà
écrit.

Le résultat de cette aventure sera assez nul,
suivant moi.

Les Orangistes soutiendront mordicus que
lordl Lansdowne est le plus doux et le plus géné-
reux des propriétaires, tandis que les Irlandais ne
cesseront de le représenter comme un vautour.

Qýuoiqu'il en advienne, le débat sera.certaine-
ment très intéressant, et j'avoue être très impatient
de voir comment notre gouverneur va s'en tirer.

Il necs'avisera pas, je l'espèr'e, (le se retrancher
derri ère sa dignité vice-royale éphémère et il aura
le courage de répondre comme un homme.

Attendons et jugeons les coups.

Décidément nos braves volontaires iPreil-
nient groût aux choses militaires, et surtout aux
dlécor1ations, si toute fois on petit appeler décora-
tions de simples médailles commémoratives.
1 Lçs volontaires qui sont allé faire un tour- à la

rfrontière, eni 1866, lors dui mouvement féniien, et
ceux qui eni l87Oont réussi âenifoncerlespor-tesoui-
vertes de fort (Garry, réclament à1 grands cris des
médailles dlevant soi-vu' à rappeler leurs hauts
fi'tts.

0est dans ce bui que nombre d'officiers et. (du
membres du parlemenît sont allés â (Ottawa trou-
ver le t rès honorable premier Ministre, et lui ont

--)oé leus réclamations eii disant que puisqu'on
eavaient dionné des médailles aux volontaires de la

c&ampagne du Nord-Ouest cii 1885, eux, les véte-
rans11, avaient également dr-oit à un disque dlenmé-

LtI frappé à l'effigie de sa 'Majesté Victoria 1 mpé-
ratrice des Indes et autres lieux.
1- L'un. d'eux, poursuivant ce raisonnement, a
même réclamé à. son tour eni faveur de ceux qui
avaiient tiré des Canadiens en 1837 1 I

('ette démarche, qui paraîtrait épouvantable-
-mentgr'otesque en tout autre pays, a sembldé
etoute naturelle à1 ces braves gens qui, foulant

t aux pieds fièrement toute modestie, sont venus
Schanter leurs prouesses- devant le chef du goui-

vQ rn ement.
Je dois cependant à la vérité de dire que le eo-

a lonel C. P. Davidson a protesté énergiquement
-_ contre cette étrange réclamation, en disant que

tout cela était ridicule.
Si' John, avec son sourire énigmatique, a très

bien accueilli messieurs les militaires, leur a fait
-une réponse aussi spirituelle qu'ambigiie, et les a

'e renvoyés eni leur promettant bien que les sacri-
*fices qu'ils avaient fitt pour la p)atr'ie seraient ré-

compensés, nmais que l'on dlevait demander préa-
lablement à Sa Majlesté l'autorisation le placer
son impér'tial profil sur la, dite médaille.

te " Quant aux volontaires de 1837, a-t-il dit eni
, ouriant, mieux vaut n'eu point Parler, cal' si
j'ai bon souvenir-. J'ai mioi-même p)orté le fusil à
cette Cépoque."

e- Les autres, auront donc leurs médailles.

~ *Sut' une pointe des grèves (le la Colombie

le Anglaise que l'océan -vient battre de ses lamies s
Itrouve un grand trou, c'etl'entrée de la miîne

au ti fond de laquelle travaillent des centaines (le
;i soldats de l'armée du tr'avail.

L'autre jour un coup) de grison unit le feu à la

urmine et c ent-quatrîe-vingt-neuf ouvriers fur îen t
tirés.

Les camaradets les victimes tirenit des pro-

tri diges de courage dans l'espér'ance de les arra-
ýecher àX la mor't ; Ils risquèî'ent cent fois leur vie
i et n'abandonnèr'ent leur' hVche que quand ils
letombèrent épuisés.

Ces£bravs,àx plus braves que lessldtirn
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Semblable à l'arc-en-ciel qfui luit après l'orage,
Dans l'onde dtes lacs bleus on voit le firmament
Retiemiper sa coupole, et, comme au premier qige,
Dimpuiter e splclenr l'éclat dlu diamant. c

Sous le piniceau divin de l'éternel artiste
La niature revêt les plus fr-aîches couleurs
L'espace s'illuminie: et le regard assiste
Aut banquet nuptial des rayons et (les fleurs.

L'auge de la beauté plane sur notre sphière
lA1I1 tapis ('émeraude embellit les vallons
Etîle papillon voleaut sein dt'une atmosphère
Hlus féconîde et plus douce aut monde où nons allons.

Sur le fleuve paisile, en bandes tap~ageu~ses
Qui font retentir l'air, se baignent les oiseaux
Secouant, l'rissonneux, leurs ailes vo> ageuses
Ils mirent leur plumage à la glace des eaux.-

P'endant que la rosée entr'ouvre avec delices
La p étale des fleurs aux lèvres de corail,
L'abeille moissonnant le velours des calices
Donne à l'homme ici-bas l'exemple dtu travail.

La mère dtu bouvreuil vers la vignle voltige,
Puisant pour son petit le vin de l'éhaso
Et lui que l'on dir-ait une fleur sur sa tige.
Essaie ait bord dut nid sa première chiansoîî.

Le paysan dispos, aut seuil de'sa cbauîninei,
Consulte l'horizon frangé 'or et (l'arg-enit:
Et voit sous soit regard que la joie illuinie
Les plaines reverdir aux feux dte l'orient.

Et parmi les slplendeuirs de cette coulr royale
S'avance le prntemups sur les balcons dut ciel
La nature applaudit sa marche triomphale
Et s'attache à sont char, où trônîe 'F'teriit-l

<Car c'est lui, c'est Dieu seul en ces jours d',tlle-gre.<s,,es
Qui fait croître la rose et sème les palmiers.
Les clièmes tour ià tour racontent ses largesses
Et courbenit(devant lui l'éclat de leurs eluli-ier.

C'est lui qlui, dirigeant les cantiques sublimes
Que l'orme et les sapins modulent dans les boi.,
Souffle à lat grande mner aux mugissantes cimes
Les sons du cornet d'or et du mystique hautb)ois.

Pour peindre comme un Dieu si chaste apothéose
Et redire à Marie un hommage p lus vrai,
C'est lui qui composa du satin (lela rose'
Et des blanîcheurs du lis l'aube du mois de mai.

S'il est vrai que c'est vous, ô majesté divine
Qui des cieux répandez ces réveils éclatants
Sur les chemins où l'homme avec peine chemine,
Que devons-nous penser de l'éternel printemps

Il faudrait de David le luth pur et sonore
Pour traduire et chanter les saintes visions
De ce printemps béni toujours à son aurore,
Où les anges sont fleura et nos âmes rayons.

Mais pour nous il vaut mieux offrir notre silence
Sur l'autel radieux où brille l'ostensoir,
Caressant dans nos coeurs l'adorable espérance
D'arriver à ce jour -lui n'eut jamais de soir-

St-ltoch (le Québe, mai 1557.

M. Cyr.i:ts Pelletier', par' une major-ité de 9-26 voix. qi
Rléélu on 18718, par 37G voix, contre NL.Ai--il

phonse 1Pouliot. 6 C
En'I 1884, réélu par' ac(-limation, et en I188) îýar ét

tino major'ité le 21-1 voix, contre ýNI. L-1'. Pelle- bi
tiem'. -

Or'ganisateur' et (lirecteur' le lit <-ompmgnie (do q
chemin (Ie foi' d'Etlmonston à- Fraseriville. Ir

Conservateur'. si
e

EI)-1I. AIBERTÉ ve

Edoîîaî'd Hippolyte lialibei-té, né le 13 octobre
1845. El',ève du collège Faucher', à Lotbinière, e,
puis dli sérminair-e de Qutébe, oùt il toirmina ses e
études. <d

Mar-ié le 14 Janvier 1873, avec Mlle Marie-
Joséphiiîe-Julia 1)urand, do Lotbinièroe. r

Admis à la profess3ion de notaire le 1 octobr'e I
187. Etabli à W-vikdstrict d'Artlîabaskas

en n
M. Lalibem'té at su, par ses études et ses connais- t

saneq légales, s'acquiéiri une position enviable
(dans les cantons de FEst.

Memlîre dle la chambr'e provinî-iale les no<taires
pourt le distr'ict d'A î'thabaska. c

Elît députté pouri le comté dle Lotbinièu'o on 1
1882, contre'e M. Elis Beaudet, par tile majoriité
de 1;1 voix.

Ileélu pont' le même comté le ?4 octobre dler'-U.
nie', contre H. R. P. Vallée, par une major-ité de
215 voix. i

LaibéralI.

liEt.ýNIN n lEAUcIIAMli

Né àSaint-loermias, o 85
Apt-ès (['excellîentes études à l'Ecole iNormnale,

M. Beauchamp choisit la carrière (le cultivateur',
et n'eût cer'tes pas lieu de s'en repentir', car' c'est
au ouîd'hui un des agriculteurs les plus aisés dii
pays, on même temps qu'un des plus intelligents.

Après u4ne lutte infructueuse contre M. Ch.
Champagne (aujourd'hui conseille.- législatif), il
battit soit adver-sair'e quelques années plus tard,
et a été réélu par acclamation le 14 octobre do'-
nier.

M. Beauehamip est national on politique.

I
LFE MOIS DE MARIE

'EST le mois des fleurs et des zéphyrs. Il
t'amène lit gaieté dans l'me la vie dans la
nature, la verdur'e dans les champs, lés oi-
seatix dans les bois!

C'est le mois de Marie,
C'est le mois le plus beau

En effet, mai est à la natur'e ce qu'est à l'homme
la jeunesse. C'est son soleil levant, son auror'e,
sa jeunesse il appor'te à la natur'e son manteau
de verdur'e, son chaud r'ayonî tle soleil, sa br'ise
par-fumée; à la fleui' champêtre la goutte de t'osée
qui est son éclat et sa vie.

J'aime la fleur éclataîîte,
Qui orne les prés, les champs,
Sa grâce odoriférante,
Ses pétales transparenîts.

uie chose de su'blime qui commande l'admiration
a plus absolue et l'enthousiasme le plus profond.
:)n est saisi d'un saint respect pour' l'Architecte
>terniel (le l'Univers à la vue des oeuvres de si
onté. Le brin d'her'be et la fleur', comme touts
ýs objets animés (lu soilfle ducr'éateur, parlent élo-
noimment ait coeur ; le fi-marnent, cette voûte ini-
ýiense, suspenîdue comme une couronne diamnant<e
ut'r les objets <le la Création, est le livre des
i-ands enseignements por' la sagesse humaine,
ct une preuve manifeste de la puissance di-

%'ac
.Mai est aussi le mois de la rêver'ie et de la

onItemplation. Sa gm-âce et ses charmes captivent
tî'angement l'âme et la bercent dans un monde
ol douceurs ineffables.
Cette contemplation muette dle la nature à so11

réveil est r'emplie d'enseignements pr'écieux sur
la f'ragilité (les choses humaines. Elle nous fait
scatir combien nous sommes petits (levant l'iîîî-
nei-isité dle Dieu, qui se manifeste en tout et par-
ouf.

.1 errais, l'autre soi', sur leslbor'ds du fleuve.
L'air était calme, le ciel doux et ser'ein. Peu à
peu, un zéphyr doux comme le miel et caressankt
eomnme le baiser' d'une mèr'e, s'éleva dans l'espace.
Le ciel était conistellé, et un silence saint îé-
gnait autour de moi!

Ce silence, inter'rompu à inter'valles par' le
b'uit d'une cascade voisine, me pénétî'a profoi i-
dément, et mon -âme s'envola ans une sphêî'o
idéale pour' rêver '1, son aise de la vanité <les
chmoses d'ici-lîas.1

lia v'ie humaine est divisée ou quatre étapes
bien définies. La première, c'est l'enfance. Comme
la r'ose, l'enfant s'épanouit au soleil de la vie ; un

fpou d'ennui lui fait perdre son éclat, la moindr'e
I >ise l'arr-ache 'à sa faible tige. La deuxième,
c'est lit jeunesse. Le jeune homme est comme le
r-Seau qui se courbe sous les coups (le l'orage. La
tî'oi.-mème, c'est Pgemut'.

L'homme mûm', dans toute sa force physique et
itellectuelle, c'est le chêne altier qui domine
momentanément la temnpête, mais qui finit par'
s incliiet' devant les fur'eurs de l'aquilon. Enfin,
la quatrième et la dernière étape dans la vie hîu-
maine, c'est la, vieillesse avec ses infirmités et ses
peines accumulées. Le vieillar'd est comme la
feuille d'automne, pâle et desséchée, que le souffle
<Je la mort fait tomber' facilement. Quelque temps
après sa chute, il ne i'este plus qu'un peu de
poussièr'e de celui qui fut l'enfanît, jeune homme
et vieillard, et dont les aspirations s'étendirent
toujours au-delà du firmament d'azur' qui cache
l(à trône de Dieu !

Tout n'est donc, ici-b as, que tour'menta et dou-
leurs ; mais nous pouvons adoucir les amertumes
de la vie dans la contemplation de Dieu qui se
manifeste si visiblement dans la nature. Et le
temps le plus i ncontestabl emnent favorable -1 l'é-
panchement de l'âme dlans les mystères (le la na-
tut-e, c'est le mois de mai!*

C'est le mois de Marie
("est le mois le plus beau

LES SIGNES Dl' ZODIAQUE-LE BÉLIERi
tVoir gravure)

2~.c~', Petite foeur', qui sourit au Éioloil du matin et MMÉDIATEMENT après l'équinioxe du prin-
qu'Abt'ax. vient saluer chaque jour- avec les dons ~ temps, le soleil entre dans la région du Bé-
de la divine Flore, toit existence r'essemble à lier'. Aux brumes et aux frimas de l'hiver'

PÂRLEMENT D)E U BC l'existence humaine: elle est éphémère, - trop succèdent les ciels limpides et les chaleurs
couî'te, hélas! pour toi qui char'me le coeur de douces du pr'intemps. les troupeaux peuvent,
la femme et du poète ! allce' aux champs.

G.-i. DscIINEsJe te salue, Mai, avec ton cortègre de jours en- C'est de cette idée que s'est inspirée l'artiste
soleillés, do fleurs ravissantes, de zéphyrs embau- qui a dessiné notre gr'avure du Bélier, Ânies, le

E< Fi,,E-llonior-é lesclîênes, né 'à Cacoun1a, més, d'har'monies célestes, qlui charment le coeur pr-emier signe désigné dans les deux vers latins
le 15 août 1841. Orphielin dès son bas âge, et plongent l'âme émet-veillée dans un océan-de qui énumèrent les constellations zotliacales de
M. Deschénes ne doit sa position qu'à lui- délices. Ptolémée:

~.même, car c'est à foi-ce (le cour-age et d'é- La douce pâquortoto, la blanche mignonnette Sunt Aies, Taurus, Gemimîi, etc.
i~nea'gie qu'il a réussi à1 se cr'éer une place et l'odor'ant jasmin ouvtent leur's pétales écla-.

des plus enviables dans la société. tants aux caresses du zéphyr;- la rose aux Au dix-septième siècle, lorsque le vénérable
Mar'ié le 26 janvier 1864,ivec Mle Suzaînne couleurs variées, l'Sillet aux teintes multicolor-es> lBède substituat aux figures profanes des douze

MHichaud. le îys, dont la blancheur' extrême est l'emblême signes du Zdau celles des douze apotres, le
A été secrétaire-ti'ésot'iei- le la municipalité de de la candeur' virginale et tIe la put'eté; toutes les Bélietr s'est appelé Saint-Pierre. On tirouve en-

'Sainlt-Epiphiane, tant pour les écoles que pour le fleurs s'unitssent dans unt concer't sublime pour cieeno suquelques cartes de cette époque.
conseil; directeur de la Société d'Agr-icultur'e du faire nmonter jusqu'à Dieu, leur Créateur, l'hom-
comté de Térr.iscouata pendant six ans ; agent mage le plus pur' de leur beauté et de leur's par'- Le jour-nal a singulièrement agrandi l'exis-
des Sauvages de 1873 à 1875. fums!1 tene ; je vis, je jouis, je souffrie de lat vie de Pliu-

EDu on 1875 député au parlement locuiI, contre Toutes ces met'veilles du printemps ont quel- manité-G. M. VALT0<WR.

.&0
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ALBUM AFRICAIN

Les l-éclîS et épiso~des suivaUîtb bout extrait.s dl-, tti us

l tibliées par les lillvérends lPères Mi iî a friîaiis, (le
voi, sur le Dithomev et la region ilu Nig,.

UNE FÊTE FÉTICHE AÀ> l'0RT i-Ni Vý

J'honneur d u démon ; ils ont la réputation d'être nuits. Jc fus pris d'un profond sentimenît de pitié
de gîands adoî ateuirs du diable. Oit raconte et, levant les mains au ciel, je demandai à De
touites sortes d'horreurs de leturs cérémtonîie.,. pardon et mniséricorde po)ur ces pauvres sauvages.

-Allons de !e côté, lui dis-je- je liens à ("Il Puis, sans me rendre comnpte (lu danger que jejuiger par nmoi-mnême. pouvais couirir, je sort ks du bois et je mn'avanvai de

sont mcais surtout quand ils sont -sou, l'in- meLrant eni arrière.
flueiiee de leurm. lauvais esprit - n'y allez pas, ils Dès, qu',oll n'aperçîit, un souird grognemient se
VOUS 1atitutaite roi tt. fit entendre, le tam-tamî parut hésiter d'abord et

-N'ae a e i >r ( 1 'il lu'arrive rienion phî>.-l se mit bientôt à biattre l)lus tort et plus1 rapide-

E culte deefétic2e7

cii Afrique, est trè:S
ei honineur' chez

'T>ls1ullles es(de la
(-ôte occidentale. Il doniîe
lieu 'à des réjouîis>ance'1- j.pu

bliques,.;souvent renlot uv-
vêlées. Chaque idolea Souit
azà-dao (jour- de tête). Les
cérémonies cii Sont rë.&léeýS
par les fëticheurs. Troi,
choses sont ind ispemisables,
tii sacrifice, (le cliuc
libations et des dantses inî-
termninables. Oin se réunlit
SUr, la plalce qui existe tu-
.jours à côté~ des princip>aux
temples. Tout se eis m
pleuunair.

Le grand codaIiî se
(Veau lustrale l'idole et la1
toule. La victimie est ailile-
liée :tantôt uit mouton,
tantôt des poiules ou des
pigeons, tantôt une chèvre
oti it[botte, plus rarelmneuit
un11 bSeuf.Le sang iunîatîmslke1obavulttte eviaiFtih.ýhne1,cl
lie Coule plu: guère quià a Ecaehus utltttlae('auai~itlc 'icivl
cour dles rois et (les prices Mishla.,i (lui Bienitôt nîous vî mnes une éclairiie dans la forêt,
pourrait comp)ter les victimes humit tie.-sollerles ilu a té où le taim-taîmcontinuait à se faire en-
enîcore actuelleent, eci public ou eni secret, dans~ tendre (le plus cii plus dlistincemeint. Nous. étiolîs
les palais des rois eti(les prince,, du 1)ahoîné et .;lsur le bord d'une clairière. Un grand arbre, un
(le I>orto-Nove bomubax de Guinmée, cri omrgatune 1ati.A

Le bruit soui'd et >accadé des tamu-tam aliliolice, la lisièr'e (d1 bois, du côté opposé où t1ous nous
parinîîtervalle, les 1 é.i 1 éties (lu sacrifice. (1epei- trouvions, était adossé u vieux tempille fétiche.
(laut la fioule dlemeture grave,;iciiu~ et re- - Voillà la inai.sont (u (iable, s'écr*ié imon petit
cuLeillie. De temps cil temps q1uelq(l3,Iloe hou i n iè're t ic nous montrons pas.",
htou ! saluent le Imontent où le téticlîcur répand le On n'entendlait (lie le tain-tam. Unîe centaine
sanîg sur.la tête de l'idole
uti a'utour (lu tempijle. Il cil..
asperg 1 aros les assis-

Oit prépare ensuite los
chiaudière:s poL r N Uii
les chairs (le la victime.
Lorsqu'on a tratîsfoî mu
tous ces débris cei une sor te
de ragout, chacun peut enl
avoir une part. 'Un Brési-
lien se cr-ut obligé, un jour,
à la cour du roi bDatoméý
de goûter (il me le raconta
avec horreur) à un brouet
de haricots au sang lîu-
mtain.

*Bientôt le tafia remplit
les calebasses et nmet la
joie et l'animation dans
toits les coeurs. Aux Pré-
insbons du tam-tami

tous trépignient, tous sount
pî ôts, et la danse coni-
mnence pour finir quelque
iois huit jours plus tar. ___

Quelques tam -tam et le t '-

buritdataptine enum Sacrifices humains au Dieu de la guerie.-ýt>age 14, col. 2).

cadence tiennlent lieu d'orchestre. de nègres et de négresses, exécutaient une ronîde
Il y a quelques années, j'ai été témoinî d'unie devant l'Image de Satan, un gros fétichie accroup)i

danse, sacrée vraimîent diabolique. C'était à à l'entrée du temple et tout rougi du saing qu'on
Agousa, village situé cin fitee de Porto-Novo, sur ventait d3e répanidre cin son hionnteur. Ils se sui-
la rive opposée de la langue osa. je passais daits vaielît le:s uns derrière les autres, sans mot dire,
le,ï épaisses forêts de palmiers qlui couvrent tout le corps penché dut côté gauche et les bras îpcn-
le pays. Tout ài cou1), la voix ronflaîtte, mlais datîts. L'eati ruisselait sui. tous ces corps et les
sourde et précipitée,, d'un énor~me tauu-taîn se fit thisait paraître comine huilés. Leuîrs yeux étaient
entendre à travers lets arbres. Un élève de la rouges, leurs visages conîtractés et emapreits d'un
mnission qui in accompanat me dit: ricanement stupide. Ils tournoyaient ainsi depuis

-Pirc, les gemns d'Agosacélèbreuit un c 1e ncli (l eures3 et peut-être (lepuis des ljours et des

redoublement de vitesse. Un
ficrvetit discipfle dut Legba
(démoli) ne doit s'arrêter qu'à
bout de for-ces et complète-
mient abruti par ces rondes
échevelées.

Deux ou trois fétichleurs se
détachèrent (lii group)e des
danseurs, et vinrent, avec unl
r'egard menamçant, nie signii-
fier de in'éloig.ner. Ils ne par-
laicîît pais, ils se contentaient
(le ue faire dles signes ex-
1>lessils. Ils étaienit possédés ;
j'eus peut-. Toute lat troupe
dles énergumènes fit mine de
venir (le mon 11côté. Je iue dé-
eidai à m'éloigner, n'ayant
rien à thire auprès de ces
pauvresi victimes de la rage
et de la haine du démon.

LE CAIAN SA\CRÉ

Croira i t-on q uc les pauvres
-Noirs de la Côte des Escl1aves
adorent les caïmans ?

A Por-to-Novo, pi-ès de la mission, il y en a un
qui est tr-ès familier. Aussitôt qu'il entend les
fêticeises ou pi,êtresses des idoles venir en chan-
tant et en gambadant, il sort dles eaux et court à
leur rencontre. Celles-ci, tout en se tenant à uie
distance r-espectueuse, lui jettent leurs présents:
une poule, des acasas, etc. Son temple, ou plutôt,
une enceinte de bambous et de feuilles de pal-
mier, est situé sur les bor'ds d'une lagune. Le
j0.1111 (le sa f'tlte, on vient y daînser et S*y divertir;

-. 51, e illnire l'este, tout près,
L plongé dans l'eau, et montre

de tenmps en temps son mu-
seau pour voir mi le sacr'ifice
est bientôt prêt ; car alors il
y a pour liii grande fête,
festin. abondant, et lets adora-
teurs ipeuvent jouir dle la pré-
sence de leur dieu sans dan-
grev pour leur vie.

Ces divinités aquatiques ne
sont .pas à l'abri de certaines
mésaventures, ainsi que le
temoigne le fait suivant:

Un niègr-e mahométan, peu
scruipuleux 'à l'égard de sa
religion, puisqu'il avait laissé

- sa raison nu fond d'une cale-
basse de tatia, entend un joui'
les chants des femmes qui se
dirigeaient verts la lagune
pour offrir' un sacrifice au
caïman. Se souvenant de la
délicatesse de la viande de
cet animal don.t il avait goûté
dans son pays, et sans plus

- réfléchir aux inconvénientis
auxquels sa témérité l'expo-
sait de lat part des féticheurs,

il s'ar~me d'unt gros hiarpon de pêche et court à la
suite des feimes qui chanitaient les louianges du
caïman f*étiche. Celui-ci s'avançait déjà vers la
rive pour recevoir soi aubaine accoutumée.

Le Haoussa passe comme un trait au milieu
des femmes cii cm-iaut: - Allah ktar, Dieu est
grand," et entre dans une pirogue. Les adora»-
trices de la divinité aquatique, devinant son des-
sein, joignent les mains au dessus de ha tête et
s'éecrient d'un aitr consterné: "le I ye ! Oriea,
0, nia kPa, 6. Ye/1 ye ! C'est le ftde ne le tu'u

illulit quu jitillitl.'. -uit IIYIIý,4u uviluilluit ZZNUU uli l
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pas! " Mais F'in-prutdenit, sourd à ces cris et tout
entier à son entreprise, dlebouit dans sa pir-ogue,
le harpon à la mnaini, est déjà à portée (lu monstr-e,
qui ts'avance à fleur- d'eau, ouvrant la gueule et
prêt à happer son festin accoutumé. ID'un tr-ait
le Haoussa lance son dard, qui s'enfoncee dans la
car-apace du caïman; mais, peu solidle sur- ses
bases, il tombe à l'eau et disparaît.

Les ilèmmes poussent un cri de terreur- et t-es-
tent comme pétitiées, les yeux fixés sur la la-
gfune. L'eau bouillonne et bientôt se rougit de
sang. Le monstre, saisissant son adversaire, l'a-
vait déelirié et affreusement mutilé. Le pauvre
Haoussa n'était plus qu'une épave hiumainme indes-
criptible, débris sanglant flottant à la dér-ive et
charr-ié par le c-ourant.

les ador-atrices acclamèr-ent leur fétiche en
criant: " Ori/ma ô, oti kpt Ô. Le Iétiehie l'a tué!

Mais leur triomphe ne f'ut pas (le longue dur-ée.
Quelques jours apr-ès, le mnontite gisait commie
une masse iuette à la. sur-fimce des eaux. Le.s tëti-
cheurs, apr-ès (les lunétrai îles solennel les, pouls-
sèrent le cadavre dans son autre, souIS les br-ous-
sailles, oùt il gît encore.

LES AMAZONES

Les journaux ont annoncé, l'année (lernière, que
lés Amaizones (lu roi de flahomé avaient détr-uit
plusieurs villages du royaume de Porto-Novo,
placé sous le pr-otectorat de la France.

Cette nouvelle a causé un certain émoi. Beau-
coup de per-sonnes, peu au courant des articles
publiés par la Propagation de la Foi, étaient pot-
tées à reléguer dans le domaine de la tabie out de
l'histoire ancienne l'existence (les Amazones, c'est-
à-dire des femmes-soldats, aut1ahomné.

Et voilà que ces viragos africaines envahissent
les villages placés sous le protectorat de la France
et viennent à portée des canons dle Porto-__ ovo,
incendiant huttes et récoltes, massacra-ýnt les ha-
bitants qui résistent et emmenant les autres on
captivité à Abomé.

?EIt qu'on le remarque bien, cette razzia n'est
pas un événement extraordinaire pour le i-
homé ; ce brigandage sur une vaste échelle se
reproduit chaque année, plusieurs fois par- année
même, si la première expédition n'a pas été assez
fructueuse.

j

parfaitement à n'avoir d'autre famille que1 celle
du roi, (l'autres institutriîces que les Ama,,zone..
Bientôt elles ni'aurot d'atre -occupation que l'ex-
er-cice militaire, d'autre volonté que le bon plaisir
du ivol, d'autre rêve que celui (le s'i4lust.rcr à la
guerre.

Tout ce qui les détournerait de leur vocation
militaire leur est interdlit. Le célibat leur est im-
posé, et la p)erte (le leur lhonneur serait pourt elleIs
la perte de la vie.

Quand elles sont vieilles et impropres ail ser-
vice Militaire, le roi assure leu mîtslsist anlce> en
leur accordlant le monopole (le la tiabrîcatiomi (des

PI1MEIS*PU MOIS I'YIL

LISTiE lDES NUMÉROS OA(INANTS

le titrage des prinmes pouti les numéiros (Iii
mmois il'AVRI-li aeou lieu le 74 niai, dans ha
salle de l'Union St-Joseph.

Tt-ois personnes choisies par' lassemblée ont
suriveillé le tir-age qui a donné le résultat siui-
vant

1er
2e

Pri x,
Prix,

No.
No.
Nor

31,54>;
,)GJ 1 RI

$51)
2â

Les Amazones, forment la garde (lu roi; elles 4e prix, No. 29,982 ........ i11)
sont divisées en plusieurs régiments, et son t les 6e p lîX, No. 34,26.591.... t
meilleurs soldlat,,(teclé at-mée(dahioméenne. >mpi, o 1,97....

La mili(e ma:s-liîîe veut naturellement rivali- 7e prix, No. 20 ,968.........3
ser d'ardeur avec la m1ilice t mtune, et, .1î têt~ e prix, No. 33,2 9 1.......2
d'une par-eille armée,' le roi de Dlaonié est vr'ai- les numéros suivants ont gagné une piastre
ment redoutable pour ses voisins. Joignat Ictil chacun
ruse à la force, l'armnée dhahionéenne s'avanee pen- 5 118 143000» 191893 2 5,(71) *) 3:1,
(taniit la n uit par des seniit iers dlé tou rnès, et 1 ,endan t 9 62 >G, 1 37 - 14,!918 20,Oý135 27,10;>)3:3,206
le .iiur #àlle se (ache dans les forêts. Les éclai- 5 9 6 3;*) ( 14)931 20,138 27,341 33,525
tours lo>ut maini Imsse sur les voyageurs ou C.ul- -;: , 129 15),4 1;;' 20,390 28,6;30 .33,634
tivateurs qu'ils rencontrent, et l'armée arrive 11280) 7,967 15,483 20 8:7 2S854 3)7
généralement avamnt que sa marchie ait été ébrui- ç)10 7'41,0120, 22,8101;33,049
tée jusqu'aux e nvirons de la ville ennemie. les .) >660 8>,78 >16» 110» 2I-9,6;5:1 :4, 42 8
D)ahoméens se cachient encore dans les taillis, les 2195-7 8,70>> 16. 118 21,934 29, 8 11; -34,119>;
hautes herbes, et., quand la nuit est arrivée, ils 3,24 941 1;;22,2>»>29941 *34,550

p)énètretou dans la vil le, mettenît le fet u aux ea- .>.305 9,85- 1 1,;7S8j S 22,442 ")0,297à 34,7-09
battes, massacrent quiconîque t ésiste, (ehaînienit 3)33f; 10,1859 17,6;49 22, 7';8 3 0 ,9 11 35,044;
hommes, femmes et enflînts. et les emmènent 1""- 193>.1; 14841,>9 3973,0;3,
sonniers -à la capitale. On tait deux parts des 4 )161 il408:1 18 465; 4413;*ý 54 3)0

vicime :la artduvain qucu,, destiné - l'escla- 5131G16 1, 417 19)562 24,984 33.170 3 5,8 87
vage, et, la part d * i fétiiehe, qui sera imtmolée au 5,9)0>; I1,SSR
dlieu de la guerre ct surtout aux mâlnes dIes mois;
défunts. Et ces pauv\res viutimes périssent danîs N. 11B.-Toutes petrsonnes ayant eu mains des
dles supplices épouvantables, 111nméros(lu MONDF LLSR du mois d'avril sont

Le coeur mi-anquie poutr raconter de pareilles priées d'examnrlsnmrsipiuso nr
hiorrleurs-. Jetons Plutôt un Voile sutr ces abomii- rouge, sur la dernière page, et, s'ils correspondent
nations etulclons à les taire dispa~ratre ei avec l'un (les numéros gagnants, dle nous l'envoyer
aidant de nos prières et de nos autuète:- les mis- au. plus tôt, avec leur ad(resse, afin (le trecevoir la
sionnait'es qui v'ont civiliser ces barbta.a es I alio- Prime sans retard.

méet is.Nos abonnés de Québec pour'ronut réclamer le1.11-lie uentUUIQ pi.UJU( .1iNLai..11'. I>VI "VaU, 414)
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rue Saint-Jean, Québec.

('ONNXAISSANCES LTiILES

,Au mois de mai, c'était le tour des villages pla CNEVT<NtF ORUE TLIAE NEE- L lu tlsfrnsetue otserin
Aés sous le protectotrat de la France; au mois de COSRAINDS-V.IE TLI.G. NÉÉ- L lu tlsfaie etue o-e erin

'évrerc'éaitceli d lavile ngred'OladnLES OMBRELLES être tenues dans uit endroit frais et sec.

lui comptait peut-être plus de 20,000 habitants. : ouir préserver tous eflèts auxquels peuvent s'atta-!
L'au passé, il en était de même, et il en sera tou- quer les mites, onp renidra tiegratîde caisse, une Les fourrures et les lainages peuvent être ptré-

ours ainsi, tant que la civilisation n'aura pas mis vieille nmalle hors d'usage, par- exemple, mais fer- servées contre les mites en les attachant simple-
un terme à ces horreur's. Aussi, toutes les cam- tuant très bien. On %- jettera du camphire en nior- ment serrées (huis un sac de papier'.

avoiinat l Dahmuéson-ells dpeu ceaux, et du poivre,'du tabac etn sachets grossiers.
pagnesaviiatl aoésotelsdpu Il faut dépenser une dizaine (le francs pour ces
plées ; seules, quelques agglomérations impo- ingrédients. Mai.- aussi les années suivatntes, tnoyennant Si vous avez une robe rose ou des bas de cou-
santes, comme Abéokouta, ont pu résister' aux une quarantaine de sous chaque saison, on) entretiendra leur délicate (lue vous craignez que le lavage tel'-
redoutables Amazones. ces odeurs bsalubres datns la boite saturée, exclusivement

Aprè leretur e larme, n clèbe, Abmé,réservée ail même usage et l'ont pourra répondrds nira, mnettez une cuillerée à thé de sucre de plomb
La êtenatonae apele a fte es outmes e objets qu'onî y enfermera, sans avoir si s'en préoccuper. dans uîn seau d'eau froide, et liites-les tremper

Chaque pièce bebatbinpé,sutout les ettets dedans. Cela affermit la couleur'.
oes malheureux prisonniersý sont mis à mor't par d'homme, sera placée etn produisant le tassemetnt aussi -

centaines etqequefois pa'illes complet qlue possiblepurepêhr aciclain e Mttez du sel et (lu vinaigrre daims votr'e eau
Mais pourquoi cette soif de destr'uction? Elle l'air. Il suiffira en automne d'étendre pendant quelques _

~~~~~~~~~~~ plserlass e 1aoén rin a lieures tout le contenu de la caiss ordcifnee avant. de fair'e bouillir votre poisson.
avieufutur, maisesuivneux ah ve utume n'etissiper la forte odeur. sepudcifrtee On ignrî'e peut-être généralemettque mouilltm'

vie utue, ais suvan eu, l vi fuuren'et (Les ombrelles, de plus en plus vastes, devetnues de la saucepan dans laquelle on doit faire bouillit'dît
guèr'e que la reproduction de la vie présente. vrais parasols, se fout on toutes étoffes, depuis lma coton- lait, empêcher'a le lait de briller'.
Chacun y occupe àp ou près le même r'ang qu'en iade imprimée jusqu'à la dentelle froncée on plissée___
cette vie. Un r'oi doit donc y par'aîtr'e on roi: il " accordéotn ". Beaucoup de bois et (le q1uadrillés. Man-

lui faut une cour, un grand nombre d'esclaves clies les plus singuliers. Trois grosses boules ou le nSeud Une simple et dé licato méthode de préparer les
poui'~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~d lesrirdsuban aîeu ot uifi' large a double coque commue otueumattatioti. patates pour le dé'jeunet' est on girande faveur' dans
pourle srvi, de ennmiàvainus pur ui fireEnornîétiient de japonais. ý

honneur. Tout cela lui est nécessaire à sa mort;- Lorsqu'on tiemndra au solidle, oti choisira toujours le les Indes Occidentales. On lave et on i-ape deux

en outî'e, à chaque anniver'sair'e, de nouveaux, bois plus ou mnoins travuaillé, d'utne seule pièce. Les bé- livres de patates pelées;- on y ajoute quatre onces.

esclaves et de nouveaux vaincus, devront lui être 'qiille de porctelaine, boules dle fantaisie et autres genres dle suet'e et autant de beuirre fondu, avec une cuil-

envoyés pour augmentetr sa coutr et r'ehausser' l'é- coquets sotnt plus souvent en réparatiotn qu 'etn service letée à thé de sel et (lo poivr'e, bien mélangé;
clat de son triomphe. lorsqîu'oti esti utejout'telletnent. Et, puisque nîous par- mettez dlaits un plat et placez dans le four'neaut

.lots écotnomie en matttière (le parap)luie et etn-cas, rappe- bien chauffé. Une fois cuit, c'est délicieux.
Une autr'e cause des razzias annuelles du U01 Is que les serges, sottpréfé'ritlest.- aux tafh'tas, (.t quî'il

de bahomé, c'est le désir' d'avoir' des esclaves pourt faut proscrire le fourreau, cette erreur, (lui, loin de con-

les employer' à son sel-vice, ou même les vendr'e server ce qu'il est se'nsé ptrotéger, fait couper tous les Apr'ès qu'une chambre a servi 'à un patient de

for't avantageusement. Le prix d'un esclave est Plis. 1l faut laisser flotter l'étoil!e (t tietmettre l'élastique qualque maladie contagieuse, il devient néces-
de 31 sacs de coquillages ser'vant de monnaie dans (leqado sort. sai'e (de la (désinîfecter avant de s'en servir de

le pys envi'o 40 frncs) <'nsede a rugeesttoujursen ogu Chisi, 5 nouveau. Ou enlève et br'ûle la tapisserie des mu-le pays (envirn 400 frai-tes. vause de lavuse, une tîitice V;îîî Dyek i peus atténutée. rils nelv e ise ersed aebe
Enfin, le roi de Dahoîné recr'ute ses Amazones Je sais des femmes adroites qui se fotnt elles-nmêtmesmailsoneèvlsltstlertedl'nub-

sut-tout par'mi les petites filles de deux ou trois l'otlrelleétoile, tion doublée, coiilposée dle deux carrésnient, on les expose à l'ait' et aut vent et on leut'
faits à a u' etdontles tîmerposés, dotnt les huit ptoinîtes correspotîdent aux huîit (donne une fraîche couche de vernis;- on r'efait à1

ansaie piîsonnièr'esàlaguerre, e dn, e tsics. Elles utilsnetlsvele in
par'ents ont été massacr'és ou vendus au loin '» ~~l<i(iieî,eisaîusut e iîls~ neuif'le matelas et on fitt bouillir' le et-in ; on fait
comme esclaves. Ces pauvres fillettes, ne se î'ap- denrts sotealrtiete.le.On grîd'unîe briller danîs la chambre tr'ois livres de souffre, et

pelant plusi leur pays et leurs parents, s'habituent .CUIEJAN on blanchit, peint ottal)isse la chambre à neuf.
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No l;.-Bétié épelle enfin coura--
ment, aussi noius le pr'ionis de com-
poser- avec les neuf lettres' suivantes
dleux mots î1 u'l connaît très biien

No 7.-Et avec ces dix autres
lettres deux mots qu'il connaît tout

autant: B.. N..O

Solutions des problèmies qui Ont parul daîns le
No 15du MNiDE, 1I ILUsTîU

NO 4.-Le mot est: Oiseau.
No 5.-Le mot est: Chaise.

LE JOUE DI, L'AN DES ANAMITES

.- Nous trouvons, dans unt journal tii 'Ton-
Sliti, au milieu des détails assez anmîsants sur
le 7Wê, jour d l'An.(les Annamites, des mcii-
8eignements sur, les superstitions qui ont cours
en Annam, il l'occasion île cette fête. La nuit
du premier de l'Ali, si les chats miaulent,
c'est un indice que les aninmaux féroces. tigres,

loups, éléphants, sangiers, seront à canr
danîs l'année. Pendanît les jours de fête, on1
doit s'abstenir de faire (tes reproches à ses 5si-
bordonînés, à ses donmestiques, sous peine
d'être exposé à av ilr à leur emi faire toute l'amn-
liée. Les personnes eii deuil doivenît se <is-
p)enser dle visiter leurs 'mnis et connaissances, à
m uoinîs Wuielles ne se ré,irlenut à quitter leurs
hiabits blalics (habts de !f1lui clitez les Anna-
itites>. Il est d'un b)on pirésage de voir entrer
tout d'albord dans lat maisomn, le premier de
l'Ial,un Personnage tic marque; c'est au con-
tr-aire un signe regrettable d'être visité cei
premier lieu par nue personne del petite extrac -
tion. Et le irand dînier qui marque le jouir de
la fête se termne liairue cérémoînie assez
singulière; elle consiste à peser l'eau de l'an-
liée qui vienît de s'écouler et à ein conunarer le
Poids à celui 'uiie imêmie quantité d'eau î le hi
nouvelle ainnée. Si cette derniere est relative.
muent lourde, cest un nmauvais présage et til
signe d'inîondlationîs probables . Danîs le cas
contraire, l'ait- (le cette année sera agréable et
les v'iolenices du fleuve seronît benignes.

Le Mariage de Gérard

Le ciînquièmne volume de la B[,ibliolitt',qoi
J'raça ise co itient l'oeuvre tla lma ré-e itee(t

la plus liarlaite (1ii fameux romanicier Ai-
dré 'lhcuriet.

Rien n'égale l'inîtérêt et le charme de cette
histoire d'amour racoîtëee(de la manière la
lus délicate et la plus spirituelle.

Une nîouvelle charmante, excessiveenît
drôle, V!. 'rinqle, par Chamnpfleury, fait
suite au roman de M.'1? heuriet.

lie Présent volume de Il La Bibliothèque
Française " est rynuosapeéàu
grand Succès. <cyoînosapl à

Ce volume ainsi que les précédenîts sonit en
vente dlans tous les dépôts et au No 32 rue
Saint Gabriel, à Montreal.

LoteieNtoae
2689 LOTS

V A LA N'I'

$505OOO
SERONT 'IRÉuS

Lu 18JUINprochain
COUl DU BILLET:

PREMIEitF SÇ:IF...$1.,0
D>EUXIÈMEÉIE ....... 0.25
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48-RUE SAINT -LAURENT-18
MONTREAL

N. E. Hamilton & Cile,,
1888 ET 1890, NOTRE-DAME

Nýouisvenoîns de recevoir ue grande quali-
tite (' Etoffes à L'obes, notre assortimnit est
aiu complet et nous Somîmes préts à offrir une
b'elle ligne île bîelle-s marchandises sans égal
en valeur danmscette ville. Glande variété ti
coilcîîrs et nuance s, et nous pomios satisfaîire
tous les goûts.

SOIES ET SATINS
De fantasie, (de toutes înuanices, 1îîroîî's :a

al îareillei es nouvelles couleurs ein Kiollès I
lZohies.

Dans Louis nos, autres (départements oit troui-
veîa (ldts ssoitiniv uts compets dtans tous lis

N, E Hamilton &Cieei
(BLOCK GLENORA)

Agents demnandées
465) Pépinière Fonthili (acres

LA PLUS GRANDE AU CANADA BURIEAU
CENTRAL: TORO.NTOONT.

CANADIIS COUHACEIJ Agents demandés pour vendre
notre stock en pépinières.

Eîn1 lai stable à salaire fixe Les agents ga-
gneni dle $40 & $75 par mois et leurs (l5I)iins s.
Ki voyez voire portrai t avec votrc demande
d'emuploi à STONE & WEILLînoeroN;, Morîtréal.

J. W. BEALL,
GJérant de la succurýa'e.

GRANDE VENTE
DE LA

Balanlce des marchiudiscs du Dfiirt4lls
Réduction spéciale dans les Manteaux pour

Danmes et Habillemnents pour Messieurs, spé-
cialités de

ARCANID FREItLS
111, RUE ST- LAURENT

Býiiiandu i 181j faaoiDi lld8-Ô- 111 CASTOR FLUI

S. E. LEFEBVRE,
.Sec ret aire.

No 19, RUE SAINT-JACQUES

AUX FAMILLES
Oit trouve,-t«)îî

la Reinle des Ma-
chinies à Coudrie, la
charxnaite îîahIi -
île de famille, sais
egale dans le iuou-
de enîtier précieuse
et utile, légere, ra-
) ide, siltnp)e et so-
iet En cmi faisait

l'essai, vous 1 a
dolîtez. Agerîce
LEVEIT, ic-
g iure dles rues Ste:
Catieriiic et St-Chrîaî(îphc, NI'itrèal. Gr.mîde
alcilité dle pauem miit. il. mise libérale :îiix per-
sonîtes posivanit 'occupler dulit aceimmelît de îîos
machines.

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 26, rue Saint - Jacques, Montréal

On devrait se servir pour les cheveux de
cette préparation tdélicieuse et rafraichissaîite.
Elle entretient le scalpe eîî bonnîe santé, em-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
ExeelI ent article de toilette pour la chevelure.
lîIdispensable pour les familles. 25 ceînts la
houteille.

HENRY I. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Lanremîî

A4. BY.ARELLE,
41, Cote St- Lambert, Montr,éal

-o-
TOUTEsS ORTES DE

ci3l-A. U SS-U RUES
P'our hommes, femmes et enfants, faites sur
commande et réparées avec soin et prompti-
tude'.

$1I00 »E EC(»IPENSE

Auxi\ personis qui Souffieiit tic liDyspi'p-
Sie et (le tontes les iîconmoditées (le (te cette
terribile nialailie, nous inîvitons ces ipersonnes
souffrantes à essayer nîotre célèbire Eau Sainît-
Léoni. Nons soinlmis sirs de leur pîrocurer un
prompt soulageii-ut. Cete E.auî merveilleuse
est i vente dans ies primncipales épiceries et
Pharmacies. Enit-cios et eîî detaîl par E.
MASSîCOTTE & WRERE, seuls agenîts pont
la compagnie, 217, rue Sanguinet, Montréal,
Téléphone No 810 A.

A_1'Enneigne.du Gros Fanal

HENRY SCHMITH
19, RUE LEON XIII

Confection de CHE MI1SES pgr un
tailleur pratique *

Chemises de tous genres, à ordre, bon
ouvrage, satisfiîction garantie.i

Conditions modérées.

HORACE PEPIN, L.D.S.
CRI RUK(ilEN-DENXTISTE

639-RUE NOTRE-DAME-639
3c hunre à l'Est îde la Côte St-Lantbert

MONTREAL

LESAGE & AMIOT,

Ingénieurs Livils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS.

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62,, Rue Saint-J acqus,

MOirTanA.

INDUSTRIELAITIERE
M. OlARI> a l'honneur d'annoncer à ses

ratîques qu'i s é énaéau No 44, RUP.
BOSCOlis, dans le bo Perreauit, et

qu'il sera heureux d'offr-ir à la pratique un
latpr, crème douce reçus tous les matins'

beurre(le premier choix et fromages en gros et
en détail.

Un restaurant est ouvert.où les amis pour-
ront se rafraîchiir d'un verre de lait, de crème,
rafraîchissements assortis, pâtisseries et fruits.

Une voiture porte à domicile tous les ma-
tins, sur ordre, le lait et autre commande
lju'on voudra bien donner dans ce genre d'in-

-4., RUIK BOPISECOURLS, MONTRÉLÊI

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publierons une annonce de
dix lignes dans un million de numéros3 desï
principaux journaux américains et cette publi-
cation aura lieu dtans un délai de dlix jours. Ce
prix établit le taux à un cinquième dle cent la
ligue pour mille de circulation!

Cette annonce maatra dans un seul numéro
de chaque journal et, par conséquent, passera
sous les yeux de un mil lion d'acheteurs de di f-
férents journaux.; - ou cinq millions de le(-

eurs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, pue
chaque journal acheté est lu par au moins cinqi

prsonnes en moyenne. Dix lignes font environ
75 mots. Adressez copfie d'yannonce et chèque,
ou envoyez 30 cents pour un livre de 176 pages.

GEO. P. ROWELL & CO, 10 SPRUCE, St.,
Ni&w-YoBK.

LA SEULE PLACE
Ou tout le monde veut aller mnainte-

tenant, c'est chez

M. A._ A I O
NO 220, ILUE 5T-LAURENT, MONTRÉIAL

Etant toujours sûre de jiovoir acheter à de
ses Remèdesr Sauvages 1 atentes, lesquels gué.
rissent, sans craindre aucun danger, toutes les
maladies indistinctement, tels qlue rDypep.
aie, Bronchites, Maladies dtu Foie, Jaunisse.
Constipation, Mal dle tête, Névralgie, Diar.
rhée, Choléras de toutes sortes guéris en moinsý
de trois heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul-
cères, Mal de matrice (beau-niai, Maladies
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rifle, etc.

Dites-le à tous vos parenîts, voiins et amit,
et tous seront satisfaits.

N. B.-Vous trouverez également les re-
mèdes de M.1 A. Racicot à Sorel, chez nia-
dame Jos. St. Jacques, fils, ou chèz M. George
St. Jacques, 30, mue Cascades, St. Hyaciathé,
P. Q., dans le bloc aes DUe8 Larivière.

q

COMMENT S'11ABIJLLE1t

Maîîteau Aiîîréas (doi-s) P'ouir petit gi;oide 3 à .5 anîs, (devantt>

-MANTEAU ANDRÉAS-Ce jîîli manteau" est tilit. en l'i1'ap beige &g':îini de
lieluhe bleiî-éluetiiquie, col mnari et ParOMenIt gilet plat, ae iie
broîléeleu-élec(tique, 1 Iltonls et (oule evieiVaigeît.

Pl'r%ilt duiWtî'oiî: 40 cents, au hiiî'eaiu des .116</e-S té
W- 4!, rIle Sai nt-Aîîdîé, Mlfitii rîal.
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IllStallGlOR comp1'Be odolu llYl8~io
DCITEYLIS dSc LBI

Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

02000 AC>A rnO
D)e la dernière nouveauté, dont les prinicipaux dép)artemnents sonit les Modes, Etoffes à Robes,

les Tweeds, Draps et Tiicots, les TaVis et P rélarts, etc., etc. Une visite vous con-
vaincra que tout est de bon goût et à bon marolié à la nouvelle maison

DUPUIS & LABELLE,
EN FACE DE LA BANQUE DEPARGNE

iLLUSTRE

SOULIERS

FAITS A

POUR DAMES

LA MAIN

$150 OFFERT

POUR $100.

VALANT

AU PUBLIC'-«

N. GAGNON, 1821 RUE ST. CATHERINE,
Coin de la rue des Allemands. Ancien Numero 895.

BiÉC]BAT1ONS DE LA FAMLLE - _______
NO 259.-JEU DI, MOTS

,Ce pèr a XXXXXX soni fils; héhas! et le
XXX XX a eu sa fatale réalisation.

No 260.-CiiAit.ÀDE

Monl Un, lecteur, ou1 plnte,
Et une plaute' est mon Deux.
Euifn mon Tout est une plante'.
Devine, nuiinte init si tu i pin

SOLUTIONS:

No 257--I.e mot est : Vini.
No 258-L.e mot est : Bras-inte îBrahiniiîe)

ONT DEVINÉ :

Mlle F. Dusscanlt, Saiîît-Heniîi Antoinie
Hainault. Sorel - Mlle E. Marcotte, St-Hya-
ciîtlîe; L. Touipin, B. R. ILaivl, Mlle F.
Granidbois, Québece; Mlle Alviîa Métlior, 1.
David, Mine C. Courlean, Momtréal.

SALONS DE MODES
752, ruesu sate - cafissetrie, wo ab teéaà

Mademoiselle C'hanmpaigne est a prépiarer,
pour la saison d'été, un gand choix (le edia-
peaux pour Damnes et enftuants, garnis 1 dans iun
genre nouveau et tout à tait distinguéi.

Des modistes venant (le N ew-.York sonît
toulJours à la dispositiona (les Dames et lDe-
,îîoselles pour Robes, Manteaux, Chapeauix,

etc. etc.
Une visite est sollicitée.

752-Rue Ste-Gatherine-752

Surpaa-fes par I'esqu ode SI-Létbn

A H. M. Colville, mnanchaîd et agent de' l'eau
St- Léon.'

MtoNsEu.-Uîîc îmaluadie de rognuons m'a
affligé pendiant des amnées. Qitelquies heures
dc travail me latigtîaieiit. J'essayai Warîîer et
autres remèdes patenîtés, emiplaàtres, etc. Je
n'ens étais que pis. Eîîii j'essayai votre Eau
de S- Léon, j'en bus pendanît deux semailles;
les douleurs dants les reins sont toutes dis-
parties ; je puis travailler mnainteniant toute la
journee ; j'1ai jeté par la fenêtre les drog-ues et
les emplâtres. JAMES BAN,

5 Clara Street, Toroiîtoý.
cette inappré1ciab1le ,ati natuirelle est eni

vet hztoushs (étailleurs à 25c le gallon.
Aussi en glus, et en det.ail par la

COMPAGNIE D'EAU DE SI-LEON
4, CARRE VICTORIA,

Téléphone 1432 MONTRÉflAI.

Nous avons le plaisir d'an-
pioncer que nous avonls toit-
jours eniiumagasilu les articles

S suivants :
Les triples extraits euhl-

Huile de Castor ii hou-
teilles le totest graîîîleuîîs

TRIPLE %outarde Française,, Gly'
£XrTRACT oterine, Colletortes8.
VANILLA i :.-

- I
h

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF,
CHAPEAUX A CHAPEAUX

No1us avons l'hîonnîeur d',noncoi- à nos pr-atiqules et, MitPublic cin

géléi îltl que notre msortiment (le CIIAPEý'AUX DE PR~INTEMPS ET
,D'ÉTÉ est ail comiplet,.

Nons- vendioîîs nos chapeaux pendant tout le mois (le MAI -1 CINQ

CENTS (le profit seulement,, ce qui ne s'est jamais vit encore dans le coin-

merci(t de champeautx.

FYranooeur 2L ste>.Iarie
1499, RUE STE-CATHERINE

(Ancien numnéro 601, 2e porte Est de la rue Amnhersi)

- DE -

L. DENEAU
2023, RUE NOTRE-DAME, MONTRÉAL

Tu R. BARB EAU
Est reconnue pour tenir les plus beaux Tweeds
et les Serges de toute nuance. Le département
des commandes est sous l'habile direction de M.

ISIDORE DRAGON C'est tout dire

1899 RUE NOTRE-DAME
CheBter's Cure!

Puur la Toux

L'Asttiiîle -îine1Broîchîite-s tarn4I I
Eîîroupincîîts Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
iMA 1 Imits et ots.faillible danîs tons les îa.Demnandez-le à votre

hiile deFoie le bMorte,
etc., t . piarmam. Expédiez aussi fri-oarl

malle sur réception dlit prix. Adressez

HENRI JONAS & Cie W LCISE~
10-RUE DE. BRESOLES-10O 461, rite Lagaucletit'e, lent réal

(BTsKsNseUî) MONWTREAL Prix * grande boîte ................ $.00
(BATISESOIeSRUHb).9 petite boite.................. 50

-M 1 9 9 1

~OUAY'TRR.

BEFORE -AND - AF TER
Electrlc Appîances ame sent on 30 Daye ]i al.

TO MEN ONLY, TOUNO OR OLO,
W Oare suffering from Nuavous DESILT,

LOIST VITALITY, !AcK or NERYSc FoacE AS»D
vIGoR. VASTING WEÂENEtssE, and ail those diseases
of a i'ERSONAL NATURE resuiting fronti ÂsasE and
OTHER CAUSES. Speedy relief and complete resto-
ration Of HEALTHVIc.oR and MAN IOOD GUARAIiTERD.
The grandest disc'overy of thc Nnetecnth Century.
Send at once fur illustrateî.l iamnphlet f ree. Âddress

VOLTAIS IELT 80.,MARSHALL, MICH.

SAVONS MEDICINAUX
DU

Dr VY. PERRAUJLT
Cies savons qlui guérissent toutes les Maladies

tic la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné.
rai les médecins les recommandent à luirs

r atienits, et des milliers dle certificats attesten t
leur efficacité.

Des cas nombreux dle démangeaisons, tlaît'e.q,
Rile, Iémorrholides, etc., reputés tncurables,
ont été ratdicalement guéris par l'usage de ces
Savons.
Numéros et Usage des Sa~vons

Savon No 1-Pour démangeaisons (le toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
les.plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savonr No 3--Contre les lentes,. poux, mor-
pions, etc.

Savon No 4-- Pour les ulcères syphilitiques4,
chancres, ctc.

Savon No 5-Poir toutes sortes de dartres.
Savoir No 6--Pour la teignje.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rousse

et le masque.
Savon '-o 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10--Ce savoi est employé pour

faire (lisparhître la rosse gorge.
Savon No il-Dsinfectant.
Savon No 12-N ous recommandojîs ce sa-

voir d'une manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13- Pour les crevasses .
Savonr No 14-Surnomrné à juste titre, sa-

voir de beauté, sert à embellir la peau et domier
uni beau teint à la figure.

Savoi No 15-Dentifrice. Ce savon est de

Ibeaucoup supérieur à tontes les pâtes et poudres%
p-1. " ettoy-er les dents,

S -on NZo 16-Contre les moustiques, ma-
-rinouins, mouches noires, etc.

Savon No 17--Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse, disparaît en quel-
hures jours en employanît le savon No 17.

Savon No 18-Pour les hémorroïdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-
rables et cela daL s les cas les plus chroniques.

Savon No 19-Pour les animaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en vente chez tous les phar-
maciens. Si votre marchand ou droguiste ne les
tient pas veuillez euî envoyer le pîîx î25cts) à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
fra nico, par la inalle. L F D I M G S

&-Eustache, P. Q.

LE MONDE ILLUSTRÉ est publié par
Bertlîlatme & Sabourîn. 4diteurg-rprr6é

Staîres. Bureau: rue Saint-Gabriel, ( 080
-Montréal.
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JEAN - JEUDI
DEUXIÈME PARTIE-(Suite)

PRÈS le départ du policier, Georges de la
4Tour-Vaudieu resta pendant un temps

assez long sombre et comme absorbé.
Sa tête se penchait sur sa poitrine. Ses

yeux mornes étaient sans regards.
Onze heures sonnèrent.
Le duc se leva et ouvrit une fenêtre.
Le ciel était noir comme de l'encre. La pluie

continuait à tomber, fine et glaciale...
Georges referma la fenêtre, s'enveloppa <l'un

par-dessus d'étoffe épaisse, se
coiffa d'un petit chapeau rond,
prit dans un tiroir un trous-
seau de clefs, éteignit la_
lampe et sortit sanis bruit de -
son logement, puis de la mai-_
son dont un passe-partotlui __

permettait d'ouvrir la porte _____

du dehors sans éveiller la con-
cierge.

Une fois dans la rue, il jeta ____

un coup d'oeil autour de lui.
Les passants étaient rares

dans ce quartier perdu et par
ce temps affreux.

Pas de voiture.
M. de la Tour.Vaudieu, que

contrariait fort la perspec-
tive de fournir à pied une
longue course, se dirigea du
côté des quais.

Au bout de dix minutes un
roulement se fit entendre der-
rière lui. -

Il se retourna et vit briller
les lanternes d'un fiacre qui
marchait bon train. __

Au moment de l'atteindre
le cocher, flairant un client
possible dans cet homme pro-
prement vêtu, ralentit l'al-
lure de son cheval et cria :

-Hé[! bourgeois, vous

faut-il une voiture ? Le bidet
est bon... Un fameux yeste
(le cheval anglais. Si lecoeur
vous en dit, tout à votre ser-
vice...

Georges fit un geste affir-
matif, ouvrit la portière et
monta.

-Où allons-nous, bour-
geois ?-Rue de l'Université.

-Quel numéro ?
-Je vous arrêterai quand

il faudra.
-Suffit... C'est-il à l'heure Tée oti

ou à la course ? Tée oti
-C'est à l'heure.

-ned... Onze heures dix minutes à moli
oignon... Ilp ! Milord I

Notre ancienne connaissance Pierre Loriot, k<
cochei du fiacr-e numéro 13, fit claquer son fouet,
et Mlilord partit comme un trait.

Dans la rue de l'Université le duc donna l'ordrE
d'arrêter.

-Attendez-moi là, dit-il à Loriot en lui mettani
cent sous dans la main.

-J'attendrai tant que vous voudrez, mais pour.
quoi que vous me payez d'avance?

Geor'ges ne répondit pas et se mit à remonter
la rue.

Le cocher le suivait des yeux.

-Maparole d'honnieur,!murmuirait-il, c'est bête
les bourgeois! En voilà un quime prend pour ur

coniho!Tl -m£,fait arrêer à un endroit et

veut cacher où l'on va, on ne prend pas un fiacre!
Les cochers ont de bons yeux, et ils sont malins,
les cochers! Ça me rappelle l'histoire de la petite
demoiselle qui avait tourné la tête à mon neveu
Etienne et que j'ai menée place Royale... Après
ça peut-être que le bourgeois s'est trompé de nu-
méro... Dans tous les cas il n'a pas l'idée de me
faire voir le tour puisqu'il m'a donné cent sous...

XLIV

Tout en formulant les réflexion,, qui précèdent,
Pierre Loriot continuasit à suivre du regard son
voyageur dont les becs de gaz éclairaient la mar-
che.

Il le vit faire halte en face d'une por~te percée
dans un grand mur au-dessus duquel se balançaient
les feuillages touffus d'arbres de haute futaie.

Le sénateur tira de sa poche son trousseau de
clefs, en choisit une et l'introduisit dans la ser~-
rure.

-Ah! ah! pensa le cocher du fiacre numéro

itravers les orifices des carrières vers le p)lateau de lai Capsîticrie.-

ri 13, voilà l'endroit de son rendez-vous ! juste quatre
maisons plus haut... Ce n'est pas chez lui qu'il va,

le puisqu'il m'a commandé de l'attendre... Drôle
týd'heure et drôle de temps pour faire des visites...

Pierre Loriot ne restait pas inactif' en monolo-
,e guant.

Il se pelotonnait dans son vieux carrick à trente-
it six collets, il attachait aussi haut que possible le

tablier de son siège pour se mettre mieux à l'abri,
r-et il se préparait à une attente qui pouvait être

longue.
ýr, Le cocher parisien voit tant de choses dans sa

locomotion incessante, qu'il n'est point curieux
lorsqu'on n'a pas l'air de se défier~ de lui et de s'en-

e, vironner de mystère, mais il cherche à comprendre
,r ce quon lui cache, ne voulant pas dans son or-
il gueil de roublard qu'on ait l'air (le le prendlre pour
ri un naïf.

Si M. de la Tour-Vaudieu avait fait arrêter son
facre juste 'à l'endroit où il se rendait, Loriot, se-
lon toute apparence, se ser~ait 'à l'instant même
endormi.

Sont voyageur lui faisait des cachotteries, il ob-
servait et se livrait à des commentaires variés
lont nous venons de mettre un échantillon sous
les yeux de nos lecteurs.

lia clef tourna dans la serrure.
lia porte s'ouvrit.
Georges disparut aux regards (le Loriot et se

trouva dans un vaste jardin bien planté.
Au milieu de ce jardin s'élevait un pavillon

dont les fenêtres et les portes garnies de solides
volets étaient hermétiqaement closes.

Un perron de huit degrés conduisait à la prin-
cipale entrée du pavillon.

Le *sénateur~ gravit ces degrés, et grâce à une
seconde clef p ut franchir~ le seuil d'un vestibule
tendu de vieilles tapisseries des Flandres.-

Il fit craquer une allumette-bougie et enflamma
la mèchie d'une lanterme placée sur une des ban-

quettes garnissant le vesti-
bule.

M. de la Tour-Vaudieu
s'approcha d'un panneau,
pressa l'ornement d'une mou-
lure et le panneau tourna sur

- ses gonîds invisibles, décou-
-- --vrant les premières marches

d'un escalier qui s'enfonçait
sous terre.

Il descendit environ trente
marches, suivit un long et
étr~oit couloir, ouvrit une nou-
velle porte, remonta cin-
quante marches couvertes
L'un _ép)ais tapis destiné 'à
étouffer le bruit des pas, puis,
faisant jouer un panneau que
rendait mobile un ressort
connu de lui seul, se trouva
dans le cabinet de travail de
son hôtel de la rue Saint-Do-
minique.

Après s'être assuré que les
volets intérieurs des fenêtres,
hermétiquement clos, ne pou-
vaient laisser~ passer aucun
rayon lumineux, il alluma
deux bougies placées sur son
'bureau, devant lequel il s'as-
sit et que couvrait un entasse-
ment de journDaux, de bro-
chures et de lettres.

Il se muit à compulser les
lettres arrivées depuis la

pr- F55P veille.
ElMles étaient aut nombre de

~-P cinq

Aucune d'elle n'avait de
cachet de cire.

Le sénateur tira d'un pla-
card *une toute petite cafetièr~e
d'artigen t sous laquelle se trou-
vait une lampe à esprit de vin
qu'il alluma.

Au bout de quelques se-
condes l'eau >e mit en ébulli-

-(Pitge 113. col 3. tion et un jet de vapeur s'é-
chappa de la cafetière.

M. de la Tour-Vaudieu
plaça l'envers d'une des lettres au-dessus de cette
vapeur, et quand la gomme se fut humectée il se
ser-vit d'un couteau à lame flexible pour détacher
l'enveloppe d'où il tira la lettre qu'elle contenait.

Cette lettre parcourue, il la replaça dans l'en-
veloppe qu'il referma, sans que la moindre trace
<le l'opération subsistât.

lies trois missives suivantes furent explorées
de même.
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Miatress Dick Thorn compt absolument sur ]a pré-

sence chez elle de M. le ducetic la Tour-Vaudien, ayant
à lui dire (les choses intéressantes à. pro pos du mariage
du marquis Henry,-son il-,-avcc M lie I sabeau de

-D)e qui vient vette lettre ?... se demanda le,
duc avec inquiétude.

Le texte imprimé répondait à cette question.
Le voici

Mistress Dick Thorui prie Mi. le due dle 1la Tour»-Vaiu-
lieu, sénatenr dle liii faire lhonneur de passer chiez elle
la soirée du mercredi 20 octobre 1857.

24, rue de Berlin. IL . .l.1.

-Mistress Dick Thorn... répéta le duc avec
une sor-te de tremblement nerveux, je ne connais
pas ce nom... Je buis sût' de lie jamais l'avoir en-
tendu prononcer... Quelle est cette femme ? Quei
peut-elle avoir à me dire au sujet du mariage
pr'ojeté ? Que signifie une invitation de cette na
ture, et si pressante, au moment où tout le'
monde ci-oit que je suis absent de Paris ? Mistî'ess
Dick Thorai (une étrangère, ainsi que sou nom~
l'indique) ignor'e cette absence... C'est très natu-
relmais comment s'occupe-t-elle de mon fils et!

de moi ?
Geor'ges de la iour-Vaudieu tr'essaillit sou-

damn de tout son corps.
-Si c'était ?... balbutia-t-il ensuite. Mais est-ce.

possible ?... Pourquoi non ?... Claudlia a été en
Angleterr'e.-Elle s'y est mariée peut-être, ou bien
elle a pris un faux nom... Mistî'ess 1ick Thor'n,
ce doit être Claudia... Je le devine aux frissons
d'épouvante qui passent sut' ma chair- en ce mo-
mient... Que médite-elle ?... Que prépare-telle ?
Dans tous les cas, sa lettre est umie menace...
Elle ne peut se mêler à mon existence que comme
ennemie... Ah 1 plus que jamnais, il importe que
Berthe Lei'oyer disparaisse 1... Il faut avertir
Thét-r... Lui seul peut m'apprendr'e si mes pr-es-
sentiments ne me tr'ompent pas.

Le duc prit la lettr-e qu'il mit dans son car--
net;- puis, pliant une feuille de papier- blanc eni
quatre, il la glissa sous l'enveloppe qu'il refer-ma
ensuite à la gomme.-

Cette besogne achevée il éteignit la lampe à
esprit de vin et les deux bougies, sei'ia la petite
caf'etière dans le placard où il l'avait prise, fit
disparaître toute trace de son passage, et rega-
gna le chemin secret qu'il avait suivi pour-
veni'.

Piert'e Loriot ne quittait pas (les yeux la pot-te
par laquelle son client s'était introduit dans le
jardin de la rue de l'Université.

Il vit cette porte se t'ouvrir et M. de la Tout--
Vaudieu se ditriger vers le fiacr'e.

-O)ù allons-nous présentement, bout'geois ?
lui demanda-tiI.

-Rue du Pont-Loui s-Ph ilippe, nw 18.
-Montez... Hfop ! Millord...
Le vieux reste de cheval anglais partit au gtand

trot, et l'oncle du jeune mé decin murmur-a en
hochant la tête:

-MLystérieux comme tout, c e particulier-là
j'ai dans mon idée qu'il manigance quelque
chose...

Il était minuit et demi quand la voiture s'arrêta
devant la demeure du policier.

Pas une lumière ne brillait aux fenêtr-es de l'é-
troite et sombre façade.

Le sénateur descendit, ouvrit la porte avec un
passe-partout que Théfer lui avait remis, et dis-
parut dans l'allée conduisant à l'escalier..

-Le gaillard à la clef de toutes les maisons 1
se dit Pierre Loriot. Parole d'honneur', ça m'in-
trigue !...' Chez qui peut-il aller à des heures pa-
meilles et par le temps qu'il fait ?...

Cinq minutes s'écoulèrent.
Loriot, le nez en l'air, dévorait des yeux la

façade.
Une des croisées du troisième étage devint

tout à coup lumineux sur- le fond noitr..
-'est là qu'il aest... pen a le coche.r.On fitf

mulait point qu' il allait jouer une partie dange- tirant de sa poche une troisième clef; il 'rentra
î'euse. chez lui.

-Bah! se disait-il, je suis malin, je prendrai -Mazette, il est dangereux, le particulier,
mes précautions... S'il y a une enquête après pour un homme qui demeure dans un si vilain
l'accidenît, je ferai en sor-te de la diriger... Et quartier et perche dans une si vieille cassine 1...
puis, après tout, on peut risquer sa peau pour murmura l'oncle de ]notre ami Etienne; je ne
deux cent mille francs !... suis pas curieux de mon naturel, mais je von-

Le bruit de la sonnette et des petits coups di-ais bien savoir quel drôle de mnétier il ai t la
frappés à intervalles égaux le fit tressaillir, mais nuit, à se balader en fiacre, à l'heure, avec les
ne. lui causa ni étonnement ni inquiétude, clef's de toutes les portes dans sa poche... La for-

On venait quelquefois la nuit le chercher de la tune d'un maître serrurier quoi ! Enfin, ça le re-
Préfecture, gar-de, pas vrai, Milord ? Hop ! Milord, nous

Il sauta en bas de son lit, alluma une bougie rentrons chez nous, mon vieux1
et courut ouvrir, s'attendant à se trouver en pré- Théfer ne ferma point l'oeil de la nuit.
sence d'un de ses collègues. Il était doublement préoccupé.

L'apparition de M. de la Tour-Vaudieu dont Comme le duc il supposait que mistress iDick
le visage était bouleversé le remplit de stupeur. Thorn cachait l'introuvable Cla-udia Varni;- mais

-Vous 1 s'écria-t-il en s'effaçant pour laisser il s'agissait d'en avoir la preuve.
passer le duc. Il se passe donc quelque chose L'ex-complice de Georges de la Tour-Yaudieu
d'imprévu ? pouvait être dangereuse, il fallait se hâter de la

-Oui. réduire à l'impuissance.
-Quelque chose de grave ? L'e policier décida qu'il s'occuperait d'elle dès
-Je le cr-ois, le matin.
-Mettez-moi vite au fait... Agir contre Berthe Leroyer semblait moins
-Je viens -cle l'hôtel de la rue Saint-flomi- facile, et l'affaire était tout autrement sérieuse,

nique.., au double point de vue des moyens d'exécution
-Se serait-on aperç(u de votre présence ? et des résultats.
-Non, mais j'ai trouvé iuie lettre qui semble L'agent tournait et retournait dans son esprit

m'annoncer l'approche du danger que je redou- ce plan ébauché, au sujet duquel il avait refusé
tais... toute explication au duc.

-Vous avez cette lettre ?... Vers huit heures il sortit de chez lui ei se ren-
-Oui, la voici... Lisez... dit à la P réfecture où son service le retenait jus-

qu'à dix heures, pour le rapport.
XLV Il prit ensuite une voiture et se fit conduire à

l'ambassad e anglaise.
iEt Creorges tendit au policier l'invitation dont Sa position d'inspecteur de la sûreté, position

le texte et le post-scriptum sont connus de nos dont il justifia, le fit admettre sur-le-champ auprès
lecteurs. des employés de la chancellerie.

Théfer la lut à deux reprises. -Que désirez-vous, monsieur l'inspecteur ? lui
-Mistreas Dick Thorn... dit-il ensuite. Ce demanda le plumitif chai'gé du visa des passeports.

nom vous est-il connu ? -Je viens, monsieur, solliciter quelques ren-
-C'est la première fois qu'il frappe mes y-eux seignements au sujet ('une personne que nous

ou mes oreilles... croyons de nationalité française, devenue An-
-Que croyez-vous, monsieur le duc ? glaise par son mariage et actuellement à Paris.
-Que ce nom cache cette femme vainement -Etes-vous officiellement chargé de cette dé-

cherchée par vous et vos agents à Paris et à marche, mon sieur l'inspecteur ?..

Londres... -Officiellement par M. le préfet, oui.
-Claudia Varni ! s'écria l'inspecteur' de la sû- -La personne dont il s'agit serait-elle compi o-

î'eté. mise? Aurait- elle commis un délit ou un crime
-Oui, Claudia Varni, mariée en Angleterre, en France ?...à

et qui revient menaçante... Cette note écrite à la -Je ne saurais répondre à cela, monsieur, J'a-
main, et relative à mon fils, n'a d'autre but que gis en vertu d'ordres de mes chefs, mais j'ignore
de me forcer à me rendre à son invitation en pour quelle cause et dans quel intérêt les ren-
excitant ma curiosité... Je devine un piège... seignementis en question sont réclamés...

Théfer réfléchissait. -Le nom de la personne ?
-Elle ignore donc votre absence simulée ? -Mistress Dick Thorn.

murmura-t-il au bout d'un instant. -Mistress Dick Thoru. ..répéta l'employé. La
-A coup sût' elle l'ignore... ou elle n'y croit veuve d'un grand industriel anglais mort il y a

pas... Que faire ? quelques mois. En arrivant à Paris, il y a cinq
-Savoir d'abord si vos suppositions ne vous semaines environ, elle a fait déposer ici son passe-

abusentp oint et si mistress Dick Thorn est bien port, je m'en souviens parfaitement, et je ne crois
Claudia Varni... Nous verrons ensuite... pas qu'il ait été retiré depuis. Je vais sans doute

-Comment le savoir ? pouvoir vous renseigner...
-Que ceci ne vous préoccupe point, monsieur -J'en serai très reconnaissant...

le duc... Je me charge de tout... Demain vous Le préposé aux visas s'approcha d'un carton-
serez renseigné... Aiutre chose : l'affaire dont nier dont il ouvrit une des cases.
vous m'avez parlé ce soir tient-elle toujours ? Il pr'it dans cette case plusieurs dossiers qu'il

-1l s'agit de Berthe Leroyer ? feuilleta successivement.
-Oui. -Voici le passeport de mistress Dick Thorn,
-Elle tient plus que jamais... Je n'aurai de dit-il enfin, veuve de Fî-ancis-William iDick Thorn,

tranquillité que lorsque cette fille aura disparu,... sujet anglais, née Claudia Varni, d'origine franco-
-Au moment où vous avez sonné à ma porte italienne...

je ne dormais pas... Je cherchais un moyen pt-a- -C'est parfaitement ça! s'écria Théfer avec
tique d'arriver au but... joie.

-Et vous avez trouvé?. L'employé continua:
-A peu près. -Voyageant avec sa fille Olivia et venant à
-Puis-je savoir ? Par'is... Voilà, monsieur l'inspecteur, les seuls
-Rien maintenant... Mon plan n'est pas assez renseignements que je puisse vous donner...

mûr pour être expliqué d'une fliçon claire et -Ils me suffisent, monsieur, et je suis votre
bien compris... Rentrez chez vous, monsieur le très obligé serviteur...
duc, et mettez-vous l'esprit en repos. Demain Sachant ce qu'il voulait savoir, Théfer se retira.
j'aurai l'honneur de vous voir, de vous rendre La voiture prie à l'heure l'attendait à la porte.

compt de es dmarces e, si ous e dean-ARue u -Vo--Fe-!ai-Mrce--1 .i-la
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-N'est autre que Claudia Varni.
Le sénateur devint tr-ès pâle,
-Avez-vous la preuve de ce que vous dites ?

dlemanda Georges au bout d'un instant.
Théfer îaconta son entr-evue avec le préposé

aux visas. des passepor-ts, à la chanceller-ie de
l'ambassade d'Angleterr-e..

-Ainsi, mur-mut-a M. (le la Tour-Vaudicu
d'une voix sourde et avec un tr-emblement ner-
veux, ainsi elle est àa Paris ! ...

-1l ne s'agit point de per-dr-e la tête, reprit
l'agent de police, mais de réfléchit- sérieusement
et d'agit- ensuite... La situation se dessine et je
l'aime mieux conmme ça !... L'ennemi est en face
(le nous, il se découvre et semble nous pr-ovoquer-.
C'est à nous, non seulement de nous mettr-e en1
défense, mais de porter les premier-s coups.

Le sénateur, livide, les yeux vacillants, les!
tempes humides, par-aissait anéanti.

-Je n'ai plus de pensée... plus d'énergie. ..
pluîs de cour-age... balbutia-t-il, cette femme m'é-
pouvante.

-Eh ! monsieur le due, vous avez peurtd
tout 1 répliqua Théfer d'un ton dont il par-veniait j
mal à cachet- l'ir-onie. Avant de tr-embler si fort,
sachez du moins quelil vous menace...

-Je ne le sais que trop!
-Vous pourriez vous tromiper... Claudia

Vat-ni ine semble bien M~oins forte que vous ne
paruIaissez le croit-e. - -

-Vous ne la connaissez pas !. .. Elle est ca
pable de tout !..-. ("est. le génie du mal... a

-Encore une fois, monsieur le duc, raisonnons
avant de prendre l'alarm.. Claudia Vai-ni ne
se dissimule point sa faiblesse... Cela résulte
ponu- moi des termes même., de la lettre d'invita-
tion...

reorges'e r eleva la tête.
-Comment cela ? demanda-t-il.
-Cette lettre est signée: 31ï.stress DicL Thorn,

p)oursuivit le policier, par-ce que celle qui l'envoie
pensait que vous n'accepteriez point l'invitation
dec Claudia Vat-ni, et qu'elle vous avertir-ait mala-
drtoitement de sa présence à Pai-is. Les quelques
lignes formant le post-scîiptum, et dont l'écri
ture est déguisée afin que vous ne la reconnais-
siez pas, ont pour but d'exciter- votre curiosité et
(le vous contr-aindre à vous rendrte à la soirée de
misti-ess Diek Thor-n... Claudia pr-end des biais
pour vous attirer- chez elle, donc elle se sent in-
capable de vous imposel- su volonté.., donc nous
sommes les plus foits...

le sénateur- secoua la tête avec incr-édulité.
-Oui, les plus forts ! répéta le policier-. Si la

femme qui nous priéoccupe avait des ai-mes sé-
rieuses contre nous, elle serait allée tout dt-oit à
l'hôtel de la rue Saint-Dominique, vous imposant
sa pr-ésence et vous dictant ses conditions... Elle
n'en a rien fait... C'est à vous de vous présenter
chez elle et de lui dicter les vôtres!

-C'est impossible...
-1l le faut cependant...
-Quoi, vous voulez que j'aille à cette fête où

sans doute je tomberais dans quelque piège tendu
pour me per-dre ?

-Ce n'est pas ainsi, monsieur le duc, que je
comprends une visite à mistress Dick Thorn...
Votre pr-ésence à la soirée de la rue Berlin serait
maladroite, puisqu'elle apprendr-ait à tout le
monde que votre absence ser-ait simulée...

-Aloi-s donnez-moi le mot de l'énigme.
Théfer sou-it.
-A l'heure qu'il est, le duc Georges de la

Tour-Vaudien se nomme Fr-édéric Bér-ard, n'est-
ce pas ?

-Oui.
-Eh bien 1 c'est Frédéric Bér-ard, bon bour-

geois, demeurant à Paris i-ne du Pot-de-Fer-Saint-
Marcel, qui se pr-ésentei-a sous un prétexte quel-
conque chez mistress Dick Thor-n et qui, dans
ces conditions n'ayant aucun piège à craindre et
pouvant parler librement, saura ce que Claudia
Vamniveut au duc de la Tour-Vandien...

mier coup, vous vous assurez la victoire. Si ha-
bilement construit l'échafaudage, vous le ferez
crlouler»... Mistress Dick Thorn compte sur votre
présence à sa fête... C'est le matin même du jour
de cette fête que vous la surpr-endrez en vous
présentant chez elle à l'improviste.

-J'irai ! s'écria Geor~ges.
-Et n'oubliez pas, poursuivit Théfer, si elle

tente de vous effr-ayer, qu'elle ne pourra le faire
qu'en évoquant de vains fantômes..Eshr1e
rieux est folle et séparée du monde... René Mou-
lin absent... et quant à Berthe Leroyer...

Il s'interrompit. Brh-Eh bien ? murmura le dluc avidement, Brh
Leroyer?

-Ne sera bientôt plus à craindre.., acheva
ihêfer d'un ton br~ef. Puis il prit respectueuse-
ment congé et quitta la rue du Pot-de-Fer--Saint-
Marcel, laissant le vieillard très préoccupé de l'en-
trevue prochaine et décisive qu'il devait avoir
avec Claudia Vai-ni.

Le policier n'avait rien à faire ce matin là à la
Préfeture.

En se séparant de M. de la Tour-Vaudieu il se
rendit à sa demeure, rue du Pont-Louis-Philippe.

Là, il fit subir- à sa physionomie une de ces pro-
digieuses modifications dans lesquelles Brasseur
excelle, et qui rendent un homme absolument
méconnaissable.

1l s'habilla comme un petit industriel allant
passer une joui-née à la cagapagne et gagna pé-
destrement le faubourg Saint-Antoinie, où il prit
la voiture-omnibus conduisant à Montreuil.

Vers midi il mettait pied à terre d-ans la loca-
lité que ses pêches ont rendue celèbre, il la tra-
versait dans toute sa longueur' et, arrivé aux der-
niêr-es maisons, il suivait sans hiésiter un sentier
bordé d'épines noires, serpentant au milieu de
terrains peu fertiles où des raisins étiolés pendant
à des ceps maigres et poudreux achevaient de
mûrir tant bien que mal.

Ce chemin conduisait aut village de Bagnolet,
illustré par une chanson de Béranger, et oùt les
Parisiens vont manger, le dimanche, des gibe-,.
lottes fort estimées.

Bagnolet est bâti a.u pied d'une colline dont on
déchire les flancs depuis bien des années pour~
l'extraction de la pierre à plâtre, et dont une cap-
sulerie de l'Etat occupait le sommet à l'époque
où se passaient les faits que nous racontonts.

Sur le versant ouest (le cette colline serpen-
taient des chemins étroits bordés de carrières
et de fours à plâttre dont les lueurs rouges et trem-
blantes mettaient dans les nuits sombres des re-
flets d'incendie.

Quelques petites maisons de ca'mpagne se dis-
séminaient sur le plateau, éloignées les unes des
autres, et isolées moins par la distance que par
des crevasses béantes, provenant d'effondrement
de carrières, de tassements de terrains, et de
fouilles pratiquées à ciel ouvert.

Les routes conduisant à ce plateau, rendues à
peu pres impraticables l'hiver par le passage con-
tinuel des lourds chariots à plâtre, étaient en
temps ordinaire de nature à ne point décourager
les promeneurs désireux de contempler depuis le
sommet des buttes le panorama de Paris.

Théfer entra chez un marchand de vins-restau-
rateur dDnt l'enseigne portait en grosses lettres
ceà mots:

A LA RENOMMÉE DES GIBELOTTES DE VRAIS LAPINS

C'était un jour de la semaine, par conséquent
il n'y avait presque personne dans le restaurant
composé d'une seule grande pièce garnie-de pe-
tites tables, et au fond de laquelle se trouvait un
immense fourneau parfaitement entretenu.

La cuisinière du logis était au fourneau, pré-
parant le déjeuner pour la maisonnée se compo-
siant de trois servantes, d'un garçon et du patron,
gros homme apoplectique trônant à l'entrée de la
salle derrière un comptoir d'étain luisant, chargé
de- broiRcs, deverr t- gWde oueiledont il faisait

-Monsieur voudrait peutêtî-e une gibelotte...
cria la cuisinière depuis son four-neau.

-Ça tomberait mal! dit le marchand de vins.
Les gibelottes, voyez-vous, sauf' le dimanche, le
lundi et les joui-s de fête qui nous amènent du
monde, on ne les fait que sur commande...

-Je n'y tiens pas autrement, répliqua Théfer
en riant. Deux oeufs sur le plat et un morceau de
viande froide me suffiront.

-On va vous ser-vit, monsieur, fit une des ser--
vantes en étalant une nappe bien blanche sur
une des petites tables et en disposant un couver-t.

Elle ajouta : Quel vin, monsieur boi-a-tl ? Au
litr-e ou à la bouteille ?

-A la bouteille... Du vieux bour-gogne si vou.s
en avez...

Le patron descendit lui-même à la cave en
soufflant comme un phoque, et reparuit avec une
bouteille de l'aspect le plus vénér-able.

-Voil-à un certain thot-ins qui ne cr-aint per-
sonne... dit-il, vous n'en tr-ouver-ez pas de meil-
leur- dans n'impor-te quel r-estaur-ant de Paris...

Le policier s'assit, coupa une large tr-anche de
veau fr-oid, goûta le thoî-ins qui lui par-ut bon et
demanda:

-Savez-vous, monsieur, si je tr'ouver-ai à Ba-
gnolet une maison à louer-?

-Pouî- industr-ie ?
-Non...- un pied-à-terr-e pour moi, afin de ve-

nu- le temlps en temps me reposer les affaires...
Quelque chose de propr-e... avec un petit jardin
gentil...-

-Vous ne ti-ouverez pas ça dans le village,
monsieur, mais ça ne manque point en haut de la
montée, au-dessus des car-rières, pr-ès de la Cap-
sulerie... Bieii des locatair-es ont déjà déménagé.
On n'aime guère i-ester pal- là quand arlrive lhi-
ver...

-Bah ! Pourquoi donc ça ?
-Dame 1 vous savez, monsieur la fi-anchise

avant tout... J'ai beau être du pays, vous me
questionnez, je vous iéponds..-. Sitôt que les nuits
sont longues, les carr-ières deviennent le r-efuge
d'un tas de gar-nements.

-Alo-s il se commet des crimes pal- ici ?
-Mais oui, monsieui-, mais oui, il S'en commet

plus qu'il ne faudi-ait.
-Quand on ne se sépare ni jours ni nuit d'un

bon r-evolver, on a pas gi-and'chose à craindr-e,
r-épliqua l'agent.

-lia précaution est sage, mais c'est égal, je ne
m'y fit-ais guère...

En sa qualité de policier, Théfeî- savait depuis
longtemps ce que son interlocuteur croyait lui
apprendre... Il apprécia donc comme il conve-
nait la louable fr-anchise du marohand de vins.

Il était malheureusement trop vr-ai que, dans
la saison mauvaise, les car-rièr-es de Bagnolet de-
venaient le refuge de nombreux misér-ables, s'y
trouvant plus en sûreté que dans les légendaires
carrières d'Amérique.

Ces gredins commettaient aux alentours des
méfaits de toute espèce et souvent même des
crimes.

Théfer avait été chargé plus d'une fois d'opér-er
des constatations à ce sujet avec les magistrats
du pai-quet de Pai-is.

Il cessa de questionner, acheva son repas,paya
sa dépense et s'engagea dans un chemin qui, se
gr-effant sur- la i-ne piincipale du village, montait
à ti-aver-s les orifices des carrières vers le plateau
de la capsuleî-ie.

-Ce chemin car-rossable et bien entr-etenu dé-
crivait de nombreux méandres. Des haies d'é-
pines, au milieu desquelles croissaient de dis-
tance en distance quelques noyers rachitiques,
le bordaient à droite et à gauche. On sentait que
la terre végétale manquait à leuars racines et qu'ils
vivotaient péniblement.

Le policier atteignit le plateau et ne jeta qu'un,
coup d'oeil distrait sur l'admirable panorama qui
s'offrait à lui.

L.es tpemiers p-lans sRinlitres for-ma.à-iientn cn--
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plusieurs crevaces (tont la profondeur (donnait le
vertige.

Dans les fentes de ces crevasses poussaient (les
arbustes chétifs.

Il se dirigea d'un bon pas vers une maisonl
absolument isolée.

Cette maison occupait le centre d'un jardin
dont les muraille-s de clôture ne p)ermettait, pas
de voir à l'intéi-ietw.

La por-te donnant accès dans l'enceinte était
close et l'écriteau clouée suir un de ses panneaux
offrait cette indication:

VILLA NIETHLÊE OU NON, A VENDRE (U A LOUER

Entr-ée en jouissanice immédiate
S'adresser îâ M. Serran. rue dû 1Paris~, Nà- Baq»iolet

-Tiens ! Tiens ! pensai l'inspecteur. de la su
reté, voilà qui pourirait priobablement me conve-
nit'.. Il s'agit de savoir comment cela est con-
ditionné à l'intérieur...-

Il quitta le chemin et fit le tour d t jardin, mais,
nieus le répétons, la hauteur des mm-ailles l'em-
pêchait absoluiment de saitisfirie su curiosité.

Revenant alors sur ses pas, Théfèr reprit la
direction de Bagnolet, descendit la colline
abrupte, gagna la rue de Paris et mit on br-anle
la sonnette d'une assez jolie maisnpratl
numéro indiqué. asnprntl

Une bonne vint liii ouvrir.
-M. Ser-van ? liui demanda t-il.
-C'est ici, monsieur...
-Pour-ai-je le voir ?
-Est-ce pour affairc ?
-Oui.
-Pour quelle a 9iit reprit la ser-vante qui

paraissait avoir- la consigne de n'introduire les
visiteurs auprès de soni maître qu'à bon escient.

-C'est pour une location...
-Quelle location ?
-Celle de la villa du plateau de la Capsuilerie.
-Vous en venez ?
--Oui,' et l'écriteau mai*. appr-is que je devais

m'adresser à M. Servaîî.
-Bon, alors... - onnez-vous la p)einied'entr-er...

Je v-ais prévenir monsieur-.

XLVII

Théfe' franchit le seuil ; lai servante referma
la porte derrîière luii, l'intr-oduaisit dans une pièce
à pin meublée, le pria d'attendre un instant et
disparut.

Aua bout d'une minute un petit homme gros et
rougeaud, en veston, on l)antouffes et coiffé d'une
calotte noire, vint le rejoindr'e.

l4e petit homme avait u ne figOure désob ligeante.
1l salua de façon très sommaire, et demanda

d'uiie voix brève :
--c'est vous, monsieur', qui Vence pour' la villa

du pîlateau de la Capsîlei'ie ?
-Oui, monsieur...
- Pour acheter'? ...
-Nýon, monsieur ... J'ai dit à votre bonne qu'il

S'agi>-sait d'une location...-
-J['aimerais mieux vendre...
-Je ne suis pas acheteur'...
-Loueriez-vous meublé ?
-Oui, monsieur.
-A l'année ?
-C'est mon intention...
-E:t vous passerez l'hiver là-dedans?
-Ti ès bien... Je veux y faire un laboratoire

(le chimie...
-Oh! vous y fer'ez tout ce que vous voudrez...

Connaissez-vous la villa?
-Je Viens d'en voir l'extérieur_.
-Vous voudriez la visiter'?
-Naturellement, si vous voulez bieni me faire

conduire...
-Je vouas condirai moi-même... je n'ai r'ion à

faire ... ça m'occupera et je fumer-ai ma pipe en
route ...

-Je vais au plateau... Envoie-moi les clefs...
Lat servante accourut presque aussitôt avec un

trousseau de clefs, et les deux hommes prirent
ensemble le chemin du plateau que nous connais-
sons déjà.

Malgré ses l)antouffies, sa'petite taille et son
embonpoint, le propriétaire marchait lestement,
mais en marchant il ne disait mot

On atteignit la villa à louier.
M. Ser-van ouvrit la porte sur laquelle se trou-

vait l'écriteau, et introduisit Théfer dans un jardin
divisé on carrés, selon l'ancienne mode, et planté-
de nombreumx arbres fruitiers.

-Ça a besoin ('un coup (le bêche... dit le pe-
tit homme. Les locataires qui sont par.tis il y a
un mois entretenaient assez bien, mais depuis que
lu maison est vide les herbes out poussé... Ce n'est
rien. Les arbres sont on plein rapport. Voyez, il
y a des pommes magnifiques et des poires su-
perbes. Je vous les laisserai... J'en ai à Bagnolet
a n'en savoir que faire ... Vouilez-vous voir le po-
tager ?...

-Je n'y tiens pas ... Visitons la maison, s'il
vous plaît...

M. Servan, sans répliquer, se dirigea vers le
bâtiment d'habitation composé d'un rez-de-chaus-
sée et d'un premier étage.

Au moment d'y ar-river il s'arrêta.
-Regardez comme c'est clos! dit-il. Partout

des volets fermés solidement à l'intérieur.. Il
faut ça pouet coupçir la musette à M31M. les filous
qui pourraient venfl la nuit déménager les meu-
bles... Il- y a des barreaux aux fenêtres et une
gril le derrière la porte.

Théfer dressa l'oreille.
-Deb barreaux et une grille !... répéta-t-il.
-Oui, monsieur... Voilà un an que j'ai fait

placer ça... Chat échaudé craint l'eau froide...
-Vous avait-on donc enlevé votre mobilier

sans permission ?
-Comme vous dites... Alors j'ai pris mes pré-

cautions.
-Votre villa, maintenant, est défendue comme

une prison.
-Elle pourrait on servir, et je défierais bien

qu'on s'en échappe.
-Voyons un peu.
M. Sei-van choisit une clef dans son trousseau

et ouvrit la porte, derrière laquelle se trouvait ean
effet une forte grille, faisant son évolution inté-
rieure sur un couloir percé de deux ouvertures.

L'une donnait accès dans un petit salon suivi
d'un cabinet.

L'autre conduisait à1 la salle à manger et à la
cuisine.

-Au premier étage, dit M. Servan après avoir
montré le rez-de-chaussée, il y a deux chambres
à coucher avec cabinets de toilette, et une chambre
de bonne... La porte de la cave est au fond du
coualoir, pr-ès de l'escalier... Tout est meublé, et
proprement meublé, vous le voyez de vos yeux...

-Et des bar'reaux par'tout ?
-Partout!
Théter peusait:
-Si l'on avait organisé cela d'après mes ordres

et exprès pour moi, on n'aurait pas mieux réussi.
Il demanda:
-Combien louez-vous?
-Quinze cents francs... Les contributions mo-

bilières et l'impôt foncier à ta char-ge du locataire.
Six mois p)ayés ('avance... Je ne fournis pas le
linge...

-Je lotie.., dit le policier.
-Et vous payez six mois ('avanice ?.

-Je paye l'année entière...
En voug installant?...

-'Ibout à l'heure, contre quittance.
Le visatge grincheux de M. Ser-van s'illumina.
-Touchez-là! nous sommes d'accord! dit-il en

tendant lat main à son locataire futur'. Descendons
chez moi, nous viderons une vieille bouteille de
chablis pour nous rafraîchir-, et l'affaire sera vite

trer l'oiseau. Des volets, des barreaux à1 l'initérieur,
et autouir de la maison des abîmes... Tout ira sur
(tes roulettes.

Vers quatre heures* il rentrait à Paris, allait.
chez liii changer de costume et reprendre sa phy-

isionomie habituelle, puis il gagnait la Préfec-
ture de police oùt l'appelait son service du soir.

Le temps avait marché.
La fête que donnait Claudia dans son hôtel de

la rue de Berlin devait avoir lieu deux jouars plus
tard.

iRený ne dormait plus.
Outre le souci résultant pour lui des prépara-

tifs sur lesquels il avait la haute main, il song*eait
sans cesse aux moyens de forcer mistress Dick
Thorn à se trahir, *i véritablement, (ainsi que
l'affirmait Jean-Jeudi), elle était la complice des

1assassins du pont de Neuilly.
Enfin il crut avoir trouvé.
lie matin de l'avant-veille (lu grand jour il se

rendit, à huit heures, aut rendez-vous quotidien
donné au voleur émérite, à l'angle de la rue de0

1Clichy.
Il y trouva le bandit délà arrivéefuats

pipe. ée uats
-Filez à la buvette d ii chemin de fer du Havre,

lui dit-il en passant auprès de lui sans s'arrêter,
je vais vous y rejoindre... Nous avons à causer...

-Compris...
1 Et Jean-Jeuidi courut à l'endroit désigné.

La buvette était déserte. Les gai çons'épouisse-
taien, les tables et les chaises, et balayaient le
plancher avant d'y semer du sable jaune.

René ne se fit p)oint attendre.
Les deux hommes s'installèr'ent dans un coin

et commandèrent une bouteille (le vin blanc.
-E1ýh bien!atmon vieux ? demanda Jean-Jeudi

en remplissant les verres.
-C'est poiraprès-demain...
-Je' sais ça depuiis longtemps... M1ais y a-t-il

du nouveau ? As-tu fignolé ton plan, ce fameux
plan qui n'est jamiais mûr'?...

-Oui.
-Et tu vas tue mettre au. courant ?

1 -C'est pour cela que je suis ici...
-J-,botte alors, je bois tes paroles...
-Si mistress Pick Thora est bien l'empoisoni-

ineuse de Neuilly, commença René, nous avons
Lsur elle un moyen d'action infaillible...
- -Lequel ?

-L'épouvante...
i -Très bien, mais c'est une gaillarde !... Com-
ment l'épouvanter ?
L -En remettant sou s ses yeux à l'improviste
une scène qui n'a pu s'effacer' de sa mémoire... la

>scène terrible de la nuit du 24 septembre 1837...
-Faudrait donc alors conduire la dame au ponit

de N'euilly... C'est un peu loin et pas tr'ès com-
tmode...
b iRené Moulin hauissa les épaules.

-L'apparitionî aura lieu dans son' hôtel illu-
minée pouir la fête, et au milieu de ses invités...
répliqua-t-il.

-Ce sera très chic ! reprit Jean-Jeudi. Oui
iparbleu, très chie !. .. Mais le moyen ?... Entre

nous, mon vieux, la chose me paraît imprati-
cable !... Comment lui montrer la femme dé-
guisée en homme avec son carrick de cocher
ý\c'est-à-dire elle-même,) l'assassin payé, l'assassin
qui payait, le vieux médecin et l'enfant ?

-La chose est praticable et facile, vous allez
voir comment: A une heure du mafia des
acteui s doivent venir jouer un vaudeville sur' un
petit théâtre improvisé dans le grand salon et au-
quel le boudoir servira de coulisses... A ce vani
deville succéderont des tableaux vivants. Les
artistes ont été choisis par moi, cesbt moi qui les
introduirai, et personne n'apercevra le bout de.-

tleur nez avant leur entrée en scène.
3 -Je commence à comprendr-e et je trouve çà

)bigrement bien combiné... Si la dame est inno-
cente elle n'y verra que du feu... si elle est cou-


